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AUX 

CU  R I E  U  X 

Qui  chérijjent  la  Scene  Françoife. 


SggSftE  froid  humide  duder- 

l:iÿl!l  n*er  voyage  de  Corn- 
piegne  m’ayant  enroud 
la  gargameüe  comme  une 
eharette  mal  graiffée,  je  me 
fuis  confolé  en  mon  afflidion  , 
ainfi  que  font  ces  vieux  Bour- 
-guemaiftres  d’Allemagne ,  qui 
ne  pouvans  plus  continuer  la 
bonne  chere  accouftumée  y  à 
caufe  de  Pindigeftion  de  leur 
eftomach  ,  fe  contentent  de 

a  ij 


faire  trinquer  &  feffiner  leurs 
valets  en  leur  préfence ,  fe  fer- 
vaut  en  ces  repas  des  yeux 
pour  faire  l'office  de  la  bou¬ 
che  :  de  mefme  voyant  qu’il 
ne  m'eftoit  plus  poffible  d'en¬ 
tonner  l'air  de  mes  agréables 
Chanfons ,  je  me  fuis  advifé  de 
les  faire  imprimer ,  afin  d’avoir 
le  plaifir  ou  de  les  ouir  chan¬ 
ter  devant  moi  par  d'autres,  ou 
bien  les  litant  de  les  marmot¬ 
ter  moi-mefme  en  baffe  notte  : 
Mais  à  préfent  qu’ Apollon  en 
faveur  des  Mufes  m'a  fai£t  re¬ 
couvrer  une  bonne  partie  de 
l’original  de  ma  voix  ,  je  vous 
en  offre  en  ce  Recueil  la  co¬ 
pie,  pour  vous  divertir  quel¬ 
quefois  durant  ce  prochain 
Carneval.  Que  fi  ce  Portrait 
ne  vous  fatisfait  entièrement  ^ 


vous  pourrez  venir  voir  le  per- 
fonnage  vivant,  ou  ai  Louvre, 
ou  en  noftre  Théâtre  ordinaL 
re.  Ceft, 

i 
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Messieurs," 

■  ........  i  ' 


L'effectif  Gaultier 
Garguille,  qui 
vous  baffe  tout  ce  qui 
jfe  peut  bdifer  fans 
préjudice  de  T  odorat. 


Ar-  GAULTIER 

GARGUILLE, 

SUR  SES  CHANSONS . 

STANCES. 

FRenetiques  efprits ,  hu  r  curs  mortes  &. 
fombres , 

Vifages  déterrez  qui  feroient  peur  aux  om* 
bres , 

Voicy  le  remede  approuvé , 

Qui  dégageant  vos  coeurs  de  la  melanchoîie^ 
Lorfque  vous  1  aurez  efprouvé , 

Yous  tirera  des  maux  qu’apporte  la  folies 

♦ 

les  meilleurs  Médecins  qui  dedans  cette: 
ville» 

Règlent  nos  pallions  ,  &  font  mourir  la  bile 
Par  tant  de  diverlesfaçons , 

Ne  pourroient  pas  clia/fer  cette  triûede. 
aoire^ 


STTttfCÉ.S-  , 

En  icomparaifôn  des  Chaafons 
Qui  viennent  obliger  auj  Aird’huy  la, 
moire. 

Ce  font  des  airs  de  Cour  que  Paris  idolâtre,; 
i  Qui  font  les  pafie-temps  qu’on  rencontre  a© 
Théâtre , 

Et  les  délices  de  nos  jours  : 

En  un  mot  loar  beauté  ne  peut  eftre  cxprl^* 
mée 

Que  par  la  bouche  des  Amours  , 

Et  par  le  bon  récit  qu’en  fait  la  Renommée* 

* 

feles  pourroient  charmer  loreîlle  d’un  Mo¬ 
narque  , 

Refiufciter  un  mort  3  faire  rire  la  Parque  ? 

Attirer  le  marbre  &  le  fer  : 

Elles  pourroient  enfin  eflever  un  trophée 
Sur  les  puiflances  de  l’enfer , 

Que  n’emporta  jamais  la  mufique  d’Orphée 


ST  ANGES. 


Gaultier  aura  l’honneur  que  les  plus  belles 
Dames 

Emprunteront  Tes  vers  pour  deferire  leurs 
fiâmes , 

Et  le  Dieu  des  neuf  Sœurs 
Apprendra  fes  Chanfons  pour  donner  des 
Oracles , 

Car  leurs  charmes  &  leurs  douceurs 
N’ont  que  trop  de  pouvoir  pour  faire  des 
miracles. 


Curieux  qui  cherchez  des  fleurs  en  toutef 
chofes , 

Qui  forcez  la  nature  à  nous  donner  des  ro* 


fes 


Dans  la  plus  fterile  faifon. 

Recevez  cet  Autheur  dont  on  n’a  pu  mefdire 
Dans  les  termes  de  la  raifon  , 

Bien  qu’il  donne  toufîours  quelque  fujet  de 


tire. 


A  GAULTIER 

GARGUILLE, 

SUR  SES  CHANSONS. 

SONNET. 

IL  N  boufonnant  j’ay  fait  ces  vers. 

En  boufonnant  je  te  les  donne  y 
Ce  n’eft  qu’une  rime  boufonne  , 

1  Mais  j’ai  mis  aujourd’hui  mon  efprit  àPen- 
vers. 

❖ 

Si  je  n’eulfe  aufli  de  travers 
Taillé  ma  plume  violonne  , 

'  Gaultier  ta  grotefque  perfonne 
Yerroic  fon  nom  voler  aux  coings  de  Puni* 
vers. 

•$* 

Mais  non  ,  tes  Chantons  font  Ci  belles, 

Qu’il  ne  te  faut  point  d’autres  aisles , 

Si  tu  n’aimes  pluftot  voiler  en  Perroquet, 


SONNET. 


De  raoy  quand  je  fçaurois  bien  dire  ? 

Je  m’efclate  fi  fort  de  rire 
Qu’à  te  voir  feulement  ma  Mule  â  le  ho« 
^uet. 


Privilège  du  Roy . 

LO  u  y  s  par  la  grâce  de  Dieta  v. 

Roy  de  France  6c  de  Navarre  ,, 
à  nos  amez  6c  féaux  Conféiilers 
les'  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment,  Cônfeillers  de  Cour  fouve- 
raine ,  ôc  tous  autres  nos  Jaftieiers, 
6c  Officiers  qu’il  appartiendra  ,  Sa¬ 
lut.  Noftre  cher  &  bien-aimé  Hu¬ 
gues  Gueru  dit  FlechelleSj  l’un  de 
nos  Comédiens  ordinaires ,  nous  a 
faiét  remonftrer  qu’ayant  compofc 
un  petit  Livre  intitulé  .  Les  nouvel¬ 
les  Chanfôns  -  Gaultier 
Garguille  ,  il  le  défîreroit  mettre 
i  en  lumière  6c  faire  imprimer  :  mais 
il  Craint  qu’autres  que  celui  à  qui  il 
donneroit  charge  de  Pimprimer  ne 
le  contrefiïfent  6c  n'adjoutalîent: 
quelques  autres  Chanfôns  plus  dif- 
i  fblues  que  les  tiennes  ,  s’il  ne  lui  ef- 
tbit  fur  ce  par  nous  pourveu  de  nos; 

1 

J  . 


lettres  neceffaires.  A  ces  causes  y 
délirant  favorablement  traiéfer  ledit 
Gueru,  Nous  lui  avons  permis  3c 
permettons  par  ces  préfentes  de  faire 
imprimer  5  vendre  3c  débiter  ledit 
Livre  par  tel  Imprimeur  3c  Libraire 
que  bon  lui  femblera  ,  pendant  le 
temps  3c  efpace  de  dix  ans ,  à  comp¬ 
ter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’im¬ 
primer.  Faifant  très -expreflfes  inhi¬ 
bitions  3c  défenfes  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  3c  autres  de  quelque 
qualité  3c  condition  qu’ils  foient  de 
contrefaire  tronquer  ni  altérer  au¬ 
cune  chofe  dudit  Livre  ,  en  vendre  y 
ni  débiter  d'autre  imprefîion  que  de 
celle  de  celui  qui  aura  été  choifi  3c 
élû  par  ledit  expofant  ,  ni  même  fai¬ 
re  graver  fon  Portrait ,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  qui  fe 
trouveront  avoir  été  imprimés  du¬ 
rant  ledit  temps  fans  le  congé  3c  per- 
miiîion  dudit  expofant  3  3c  d’amen¬ 
de  arbitraire.  Si  vous  mandons  s 
que  du  contenu  efdites  préfentes 


lettres  de  permifllon  vous  ayez  a  fai¬ 
re  jouir  &  ufer  plainement  &.  paifi- 
blement  ledit  Gueru.  Et  au  premier 
noftre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  re¬ 
quis  faire  pour  l’expédition  defdites 
préfentes  tous  exploits  requis  &né- 
ceffaires  ,  fans  demander  placer ,  vi~ 
fa  ne pareatis  :  &  non  -  obftant  Cla¬ 
meur  de  Haro ,  Charte  Normande 
prife  à  partie ,  &c  lettres  à  ce  con¬ 
traires.  A  la  charge  toutes  fois  de 
mettre  deux  exemplaires  dudit  Li¬ 
vre  en  notre  Bibliothèque  des  Cor¬ 
deliers  de  notre  bonne  ville  de  Pa¬ 
ris.  Et  que  mettant  au  commence¬ 
ment  ou  fin  dudit  Livre  autant  des 
préfentes  ou  extraid  dficelles ,  elles 
foient  tenues  pour  lignifiées.  Car. 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donnl  à  Paris 
le  quatriéfme  jour  de  Mars  l’an  de 
grâce  mil  fix  cens  trente-un  ,  &  de 
notre  Régné  le  vingt-cinquième. 

Parle  Roi  en  fon  Confeil , 

/ 


FARD  O  IL. 


toi 


LES 

CHANSONS 

D  E 

GAULTIER 

GARGUILLE. 


CHANSON  PRÉMIERE. 

N  jour  en  me  pourmenant 
Dans  rcfpois  d’un  \rerd  bocage  8 
Trouvay  Philin  &  Philis 
Qui  faifoient  un  beau  mefnage. 

La  ia  la  la  ne  riez  pas  tant  , 

Y*  us  en  feriez  bien  autant, 

A 


CHANSONS 


Bans  un  lieu  peu  defcouvert  , 
Pourtant  ouvert  à  ma  veue  , 

Ils  fe  fervoient  pour  lift  vert 
D’une  butte  fort  herbue*. 

La  la  la  la  ne  riez  pas  tant  * 
Vous  en  feriez  bien  autant. 

x 

Philis  baifoit  fou  Philin  j 
Philin  en  faifoit  de  mefme 
Et  luy  touchant  fon  tetin 
Monftroit  une  ardeur  extrême.' 

La  la  la  la  ne  riez  pas  tant  , 
Vous  en  feriez  bien  autant. 

x 

Mais  hélas  !  que  vey-je  au  poinét 
Que  commençoit  l’efcarmouche  # 
Pluftoft  que  ne  vey-je  point  > 
Amour  dy-le  de  ta  bouche. 

La  la  la  la  ne  riez  pas  tant 
Vous  en  feriez  bien  autant» 


x 


DE  G.  GA  R  GUI  L  L  E 


Je  les  veis  tous  deux  pafmez 
Après  un  fi  doux  martyre  , 

Les  yeux  à  demy  fermez 
Se  regarder  fans  mot  dire. 

La  la  la  la  ne  riez  pas  tant  3 
Vous  en  feriez  bien  autant. 

x 

Mais  Philin  qui  de  plus  beau 
Veut  r  attaquer  l’entreprife  , 
Trouve  là  que  fon  oyfeau 
Eli  poltron  à  la  remife. 

La  la  la  la  ne  riez  pas  tant , 
Vous  en  feriez  bien  autant. 


Ai; 
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CHANSONS 


I  I. 

On  comperc  a  une  fille  ; 


Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  , 
Qui  coud  ,  qui  brode  &  qui  file  : 
Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l’y  donne  l’y  de  l’eftrille , 
Et  de  l’avoine  au  poind  du  jour* 

x 

Qui  coud  >  qui  brode  ,  &  qui  file 
Donne  l’y  *  donne  l’y  de  l’eftrille  ; 
Quand  Ton  pere  eft  à  la  ville  , 

Ha  '  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l’y  }  donne  l’y  de  l’eftrille  l 
Et  de  l’avoine  au  poind  du  jour* 

x 

Quand  Ton  pere  eft  à  la  ville , 
Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftnile  J 
Elle  s’en  va  jouer  aux  quilles  > 

Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  i’eftrilîe  * 
Et  de  l’avoine  au  poind  du  jour. 


DE  G,  G  A  RG  IL  LE.  y 

Elle  s’en  va  jouer  aux  quilles  , 

Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  , 
Avecques  Ton  voifîn  Gilles  , 

Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud* 

Donne  l’y  ,  donne  J’y  de  l’eftrille  » 

Et  de  l’avoine  au  poincft  du  jour. 

X 

Avecques  Ton  voifïn  Gilles 
Donne  l’y  j  donne  l’y  de  l’eftrille  J 
Qui  fans  celle  la  frétillé  , 

Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 

Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  / 

Et  de  l’avoine  au  poind  du  jour. 

x 

Qui  fans  celfe  la  frétille  , 

Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille 
Du  bout  de  fa  grolfe  efguille , 

Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l’y,  donne  l’y  de  l’eftrille, 

Et  de  f  avoine  au  poimft  du  jour. 


x 


Aiij 
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CHANSONS 


Du  bouc  de  fa  grofTe  efguille  , 
Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  s 
Elle  a  cane  d  refie  fa  cjuille  3 
Ha  !  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l'y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  , 
Et  de  l’avoine  au  poinct  du  jour. 


x 


Elle  a  tant  d  refie  fa  quille  , 

Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrille  , 
Qu’il  lui  a  faid  une  fille  , 

Ela  1  qu’il  eft  heureux  qui  coud. 
Donne  l’y  ,  donne  l’y  de  l’eftrillé  , 
Et  de  l’avoine  au  poind  du  jour. 


VA  m 


DE  G.  GARGU1LLE. 
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I  I  I. 


O  ^AND  Guillot  vient  de  mâtine , 
O  le  bon  mary  ma  voilîne  , 

Il  baloye  la  cuilîne 
Et  me  va  quérir  de  l’eau. 

O  le  bon  mary  ma  voilîne , 

Il  en  faudra  garder  la  peau. 


Il  baloye  la  cuifîne  , 

O  le  bon  mary  ma  voilîne  i 
Il  me  va  quérir  chopine  , 

Et  lî  m’ofte  fon  chapeau» 

O  le  bon  mary  ma  voifîne 
Il  en  faudra  garder  la  peau. 


X 

Il  me  va  quérir  chopine 
O  le  bon  mary  ma  voilîne  % 
Le  plus  fou  vent  il  devine 
Comme  un  Almanach  nouveau® 
A  iv 


s 


CHANSON 

O  îe  bon  mary  ma  voilîne, 
il  en  faudra  garder  la  peau, 

x 

le  plus  fouvent  il  devine^' 

O  le  bon  mary  ma  voifi ne  . 
la  nuiâ  entre  les  courtines 
Quand  je  veux  faire  de  l'eau» 
O  le  bon  mary  ma  voilîne  , 

Il  en  faudra  garder  la  peau» 

x 

la  nuiâ:  entre  les  courtines  * 
O  le  bon  mary  ma  voifne  j> 
Il  me  donne  la  terrine  , 

Et  me  faiâ  le  pied  de  veau* 

O  îe  bon  mary  ma  voilîne* 

Il  en  faudra  garder  la  peau. 


DE  G.  GARGUILLE  9 


I  V, 


’Ay  acquis  une  MaitrefTc  ,  (bis.) 
Qui  n’a  rien  que  quatorze  ans  ^ 

Le  matin  je  la  carefTe  , 

Je  lui  donne  fur  la  fefTe , 

Nous  reftons  tous  deux  contens  : 

Et  venez  venez  fille  fille  folle  folle  , 

Fille  folle  venez,  fille  tous  à  mon  efchoîe. 
Je  vous  en  feray  autant» 

x 

Quand  ma  Maitrefle  eft  malade  ,  (bis.) 
Je  luy  fers  de  Médecin  , 

Pour  la  rendre  plus  gaillarde 
Je  lui  mets  ma  paftanade 
Dedans  fou  petit  baffin  , 

Et  venez  fille  fille  folle  folle  , 

fille  folle  venez,  fille  tous  à.  mon  cfchok* 

Pour  dancer  les  mataffms, 

X 


Af 


IQ 


CHANSON 


La  femme  eft  d’une  nature  {bis.) 

Difficile  à  contenter  3 
Il  lui  faut  la  confiture 
Vive  de  rouge  teinture  , 

Elle  meurt  fans  en  gouftef. 

Et  venez  fille  fille  folle  folle  , 

Fille  folle  venez, fille  tous  à  mon  efcholej 
Je  vous  en  ferai  tatter. 

x 

Un  jour  donnant  un  cîiftere  {bis.) 
A  un  gros  jeune  feffier 
On  me  dit  ,  que  veux-tu  faire 
Gros  lourdaut  d’Âpoticaire  9 
Mets  le  pilon  au  mortier. 

Et  venez  fille  fille  folle  folle  , 

Fille  folle  venez, fille  tous  à  mon  efchoîe. 
Je  vous  en  feray  goutter» 


# 


DE  G.  G  A  RG  U  ILLE.  n 


V, 


J  N  beau  matin  je  rcncontray 
Margot  le  long  d’une  prairie  , 
Tout  foudain  je  lui  demanday 
D’oii  venoit  fa  melancholie 
Eî’e  dit  qu’elle  n’avoit  pas 
De  chair  pour  faire  un  bon  repas. 


x 

Je  lui  offris  mon  petit  cœur  , 


La  petite  fe  prit  à  rire  , 

Mc  proteftant  quà  mon  humeur 
Elle  ne  treuvoit  rien  à  dire  j 
Mais  certes  je  n’avois  pas 
De  quoy  lui  faire  un  bon  repas. 


x 


Je  luy  mis  dans  fa  belle  main 
Une  poignée  de  piftoles  , 


Elle  me  dit  quelle  avoir  faim  , 
Qu  à  mon  argent  &  mes  paroles 


A  vj 


chansons 


Ï1 


La  pauvrette  ne  treuvoit  pas 
De  quoy  iuy  faire  un  bon  repas» 

X 

Après  avoir  bien  recognu 
L’intention  de  cette  Belle , 

Le  lui  feis  voir  mon  corps  à  nud  ^ 
Ab  !  Monfieur  mon  amy  ,  dit-elle  9 
Afteure  je  ne  doute  pas 
De  faire  un  excellent  repas» 

X 

La  mauvaifc  ayant  bien  repeü 
Elle  faid  de  la  defplaifante  , 

Jdoy  qui  ay  faiâ:  ce  que  j’ay  pei 
Afin  de  la  rendre  contente  , 

Elle  jure  que  je  n'avois  pas 
F©ur  luy  faire  un  aure  repas*' 


DE  G  GARGUILLE 


VI 


vJ  N  jour  allant  voir  ma  mie  f 
Un  jour  allant  voir  ma  mie  s 
De  chier  me  prit  envie  , 

Je  m’efcorchay  tout  le  trou , 
Jamais  en  jour  de  ma  vie 
Je  ne  chiray  que  debout. 


x 


Je  m’affis  far  une  ortie  , 
Je  m’affls  far  une  ortie  , 
Au  cul  me  veint  la  veffle  , 
Je  me  picquay  par  le  bouc 
Jamais  en  jour  de  ma  vie 
Je  ne  chiray  que  debout. 


x 


Soufflez  y  fans  qu’on  en  rie  s 
Soufflez  y  fans  quon  en  rie  f 
Afin  que  plus  je  ne  crie  , 

Je  ferai  guery  du  tout, 
Jamais  en  jour  de  ma  vie 
Je  ne  chiray  que  debout. 


î  4  CHANSONS 


Ou  îeche  m’y  je  t’en  prie , 


Ou  îeche  m’y  je  t’en  prie  , 
Tout  homme  qui  pete  &  chie 
N’a  pas  torché  cul  toujours  , 
Jamais  en  toute  ma  vie 
Je  ne  chiray  que  debout. 


VIL 


Je  fuis  fans  fufée  , 

Mon  mary  me  bat  la  la  s 
J’en  fuis  bien  fafchée  * 

Mais  plus  il  me  battera 
Je  ferai  toufiours  cela. 

File  Margot ,  file  ,  file  comme  moy. 


Mon  mary  me  bat  la  la  , 
Trois  fois  la  femaine  3 
Mais  plus  il  me  battera 


DE  G.  GARGUIliE. 


if 


Je  feray  toufiours  cela. 

Pile  Margot ,  file  ,  file  comme  moy. 

x 

Comment  filerois-je , 

Je  n’ay  point  de  chanvre  , 

Mon  mari  me  bat  la  la , 

Dedans  notre  chambre  , 

Mais  plus  il  me  battera 
Je  feray  toufiours  cela. 

Pile  Margot ,  file,  file  comme  moy, 

x 

Comment  fiîerois  je  , 

J’ay  mal  à  la  telle  , 

Mon  mary  me  bat  la  la  , 

Ce  n’eft  qu.une  belle , 

Mais  plus  il  me  battera 
Je  ferai  toufiours  cela. 

Pile  Margot ,  file  ,  file  comme  moy. 


5» 


1 6 


CHANSONS 


VIII. 


J3elli  je  vous  offre  un  oyfeau  ; 
Qui  eft  efehapé  de  la  muë  , 

Mais  il  luy  manque  le  cerveau 
E c  la  plus  grand’part  de  la  queue  s 
Si  vous  le  muez  à  loifir 
11  vous  donnera  du  plaidr. 

X 

Cet  oyfeau  roide  &  bien  volant 
Faifoit  merveille  à  fon  fervage  9 
Âfteure  en  Gare fme- prenant 
Belles  mettez  le  dans  la  cage  s 
Si  vous  le  muez  à  loilir 
Il  vous  donnera  du  plaifîr. 

X 

Ce  brave  oifeau  fin  &  fubtil 
Aymé  le  poil  comme  la  plume  , 
Mais  quand,  il  voie  le  connil 
H  eft  fi  afpre  qu’il  s’enrume 

Si  vous  le  muez  à  loifir 

11  vous  douaera  du  plaifo» 
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Noflre  oyfeau  ne  fe  perdra  point 
11  a  de  fort  bonnes  fonnettes  , 

Ayez  en  tant  foi  peu  foucy  , 

Il  fervira  tant  que  vous  elles  £ 

Sur  tout  muez-  le  de  loilîr 
Il  vous  donnera  du  plaiEr. 

x1 

31  efl  bouffon  au  dernier  point  , 

Car  aulïi  tofl  qu’il  void  le  leurre 
Il  vient  roide  delfus  le  poing  , 

Et  tant  foit  peu  qu’il  y  demeure 
Si  vous  le  muez  à  loifür 
Il  vous  donnera  du  piaifïr. 


IX. 


Ous  pouvez  faire  la  belle  , 
Mais  de  paffer  pour  pucelle 
Cela  vous  eft  interdit  3 
Car  vous  elles  plus  cognue 
Qu’une  fille  retenue  , 

Mon  petit  doigt  me  l’a  di&» 
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Vous  faites  de  la  finette  , 

En  touchant  voftre  efpinettë 
Dont  le  Ton  vous  eftourdit  , 
Voftre  deiîr  vous  propofe 
De  toucher  quelque  autre  choie  ÿ 
Mon  petit  doigt  me  l’a  did, 

x 

L’autre  jour  dans  un  bocage 
Un  garçon  du  voifinage 
Sur  l’herbe  vous  eftendit , 

Puis  vous  ayant  defcouverte 
Vous  donna  la  cotte  verte  , 

Mon  petit  doigt  me  l’a  did. 

x 

Com . fi  chafte  Dame 

A  quelque  chofe  dans  Famé 
Qui  la  tourmente  un  petit , 

Mais  qu’elle  n’aye  point  de  honte 
Je  fçay  bien  que  c’eft  un  conte  , 
Mon  petit  doigt  me  l’a  did, 

$ 
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X. 


A  L’ombre  d’une  fougere 
Tout  proche  d’un  jeune  bois 
J’ay  tant  foulé  l’herbette 
Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois. 


X 

J’ay  rencontré  une  fille 
Qui  chantoit  à  haute  voix  ; 

J’ay  tant  foulé  i’heibette 

Que  j  en  fuis  prefque  aux  abois. 

X 


(  bis.) 


Au  fon  de  la  chanfonnette  (bis.) 

Refpondit  un  villageois  , 

J’ay  tant  foulé  l’herbette 
Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois. 

X 

En  jouant  fur  fa  mufette  (bis.) 

Luy  difoit  en  fon  patois  , 

J’ay  tant  foulé  l’herbette 
Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois. 


j' 
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En  foulant  l’herbe  mollette  (bis.( 

Baife-moy  cinq  ou  fîx  fois  , 

J’ai  tant  foulé  l’herbette 
Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois. 

x 

La  fillette  fut  follette  s  (bis  ) 

Luy  donna  fur  fon  minois. 

J’ai  tant  foulé  l’herbette 

Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois* 

X 

Et  puis  il  fit  la  chofette  '(bis»'' 

Qui  luy  a  duré  neuf  mois. 

J’ay  tant  foulé  l’herbette 
Que  j’en  fuis  prefque  aux  abois» 


vw 


B  j’Autre  jour  un  gentil  galand 
Se  plaîgnoit  à  fa  belle-mere  , 

Que  fa  femme  fa  va  plaignant 
La  larme  à  l’œil  à  fa  commere 
Que  ce  iuy  eft  chofe  bien  amerc 
De  le  faire  ainfi  nuidfc  &  jour. 
Eeflez  felfez  ,  ce  dit  la  mere  , 

La  peau  du  cul  revient  toujours. 

x 

Ma  mere  ,  ce  dit  le  beau  fils, 
Jamais  je  n en  veis  de  li  fierc  a 
L’autre  des  jours  quand  je  luy  fis 
Elle  tournoit  le  cul  arriéré  , 

Mais  elle  eft  bonne  mefnagere  , 
Voilà  qui  eft  tout  mon  recours. 
Eetfez  fellez  ,  ce  dit  la  mere  , 

La  peau  du  cul  revient  toufiours. 

X 

Quand  je  reviens  du  cabaret 
Elle  fàidt  fabbat  de  forciere , 
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Et  moy  d’un  manche  de  balay 
Je  vous  luy  taille  des  croupières  , 
Puis  Barbiers  &  Apoticaires 
Tirent  tout  l’argent  de  chez  nous  j 
Peliez  felTez  ,  dit  la  commere 


La  peau  du  cul  revient  toujours* 


XiL 


/pjN  m’en  revenant  de  Gafcogne 
Je  pallay  par  le  Poidou  ^ 

Je  r’encontray  un  pauvre  homme 
Qui  geloit  delfoubs  un  chou. 

11  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere  , 
Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 

x 

Je  r’encontay  un  pauvre  homme 
Qui  geloit  delToubs  des  choux  $ 
J’eus  peur  que  la  nuid  venue 
Il  11e  fuft  mangé  des  loups  , 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere , 
Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 
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J’eus  peur  que  la  nuiét  venue 
Il  ne  fufl  mangé  du  loup  , 

Je  le  mis  foubs  mes  ejTelles^ 

Et  le  chargeay  fur  mon  cou. 

Je  le  vey  *  je  le  vey  ma  commere. 

Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 

x 

Je  le  mis  foubs  mes  effelles 
Et  le  chargeay  fur  mon  cou. 

Quand  il  fut  dedans  ma  chambre 
Il  avoit  perdu  le  pouls. 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere 
Je  le  vey  dur  commç*  un  caillou. 

x 

Quand  il  fut  dedans  ma  chambre 
Il  avoit  perdu  le  pouls  , 

Je  l’approche  démon  haftre 
Et  le  mis  fur  mes  genoux. 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere  * 

Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 

x 
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Je  l’approche  de  mon  haftrc 
En  le  mis  fur  mes  genoux  , 

Je  le  frotte  &  le  manie 
Tant  que  je  le  mis  debout. 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere  * 

Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 

x 

Je  îe  frotte  &  le  manie 
Tant  que  je  le  mis  debout 
Nous  cheufmes  tous  deux  enfemblc 
Luy  delîus  &  moy  delfoubs , 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere. 

Je  le  vey  dur  comme  un  caillou. 

x 

Nous  cheufmes  tous  deux  enfemble 
Luy  deifus  &  moy  delfoubs  , 

Pour  me  payer  de  mes  peines 
Me  baifa  cinq  ou  lîx  coups. 

Je  le  vey  ,  je  le  vey  ma  commere  " 

Je  le  Yey  dur  comme  un  caillou. 

x 

XIII. 
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XIII. 

U  vrez  nous  la  belle  hoflefTe , 
Voicy  noftre  bulletin , 

Jufques  à  demain  matin 
Logez  un  peu  la  jeunelfe. 

Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront-ils  les  bien  venus  î 

X 

Nous  avons  faiâ:  une  ronde 
Depuis  la  nuid  jufqu’au  jour  , 

Soubs  l’enfeigne  de  l’Amour 
Nous  courons  par  tout  le  monde.' 
Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront* ils  les  bien  venus  î 

x 

Ne  redoutez  point  nos  armes  , 
Nature  nous  les  donna , 

Et  l’Amour  les  façonna 
Pour  eftre  de  fes  gendarmes. 

Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront-ils  les  bien  venus  ? 
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Nos  moufquets  n’ont  point  de  flammes  , 
Tels  ballons  font  défendus. 

Mais  nos  arcs  font  bien  tendus 
Pour  le  fervice  des  Dames. 

Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront  ils  les  bien  venus  î 

x 

Je  tremble  de  telle  forte 
Que  je  crains  le  mal  de  dents  , 
J’entrerai  tout  feul  dedans 
Mes  deux  goujats  à  la  porte. 

Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront-ils  les  bien  venus  ? 

x 

Je  crains  d’eftre  icy  malade  , 

Ouvrez  belle  hardiment  , 

Si  vous  n’ouvrez  vitement 
J’enfonce  la  barricade. 

Trois  pauvres  foldats  tous  nuds 
Seront-ils  les  biens  venus  î 


x 


J  E  demanday  à  la  vieille 
Quel  chapperon  elle  vouloit , 

La  vieille  m’a  répondu  , 

D’un  beau  velours  s’il  y  en  avoir» 
Vous  en  aurez  vieille 
Vous  en  auray  donc , 

I  Requinquez  vous  vieille, 

;  Requinquez  vous  donc  , 

1  Que  ne  vous  requinquez  vous  vieille 
Que  ne  vous  requinquez  vous  donc* 

x 

Je  demanday  à  la  vieille 
Quel  colet  elle  vouloit , 

La  vieille  m’a  refpondu , 

D’un  beau  quintin  s’il  y  en  avoit» 
j  Vous  en  aurez  vieille  , 

Vous  en  aurez  donc , 

Requinquez  vous  vieille ,  &e. 
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Je  demanday  à  la  vieille 
Quelle  juppe  elle  vouloit  , 

La  vieille  m’a  refpondu , 

D’un  beau  fatin  s’il  y  en  avoit  j 
Vous  en  aurez  vieille  , 

Vous  en  aurez  donc  , 

Requinquez  vous  vieille  ,  ôcc. 

x 

Je  demanday  à  la  vieille 
Quelle  mulique  elle  vouloit j 
La  vieille  m’a  refpondu , 

D’un  flageollet  s’il  y  en  avoit  j 
Vous  en  aurez  vieille  , 

Vous  en  aurez  donc  , 

Requinquez  vous  vieille ,  &c. 

x 

Je  demanday  à  la  vieille 
Quelle  viande  elle  vouloit 
La  vieille  m'a  refpondu  , 

D’une  andouille  s’il  y  en  avoit  j 
Vous  en  aurez  vieille  , 

Vous  en  aurez  donc  j 
Requinquez  vousJviçjl}e , 

'  1 
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X  V. 


Us  je  me  plais  foubs  voftre  loy , 
Cloris  lî  toft  que  je  vous  voy 
Ma  joye  eft  fans  fécondé  , 

Car  vous  avez  je  ne  fçay  quoi 
Qui  charme  tout  le  monde. 


(bis.) 


X 

Vos  defdains  me  font  des  appas  ,  (Jsis.) 
Vous  me  fuyez  ,  je  fuis  vos  pas , 

Voftre  glace  m’enflamme  , 

Et  vous  ferez  jufquau  trefpas 
Princeffe  de  mon  ame, 

X 

Des  peines  je  me  rends  vainqueur  ,  {bis.) 
C  eft  en  vain  que  voftre  rigueur 
Incefïamment  m’outrage  , 

Vous  nfavez  bien  ofté  le  cœur. 

Mais  non  pas  le  courage. 

x 

B  ii j 
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Je  fçay  bien  qu’un  Roy  feulement  {bis.) 
Eft  cligne  «Tertre  voftre  Amant  * 

O  ma  douce  cruelle  , 

Mais  fi  je  faux  en  vous  aymant 
Au  moins  la  faute  eft  belle» 

X 

Si  vous  me  voyez  foupirer  (bis.) 

Ceft  que  je  ne  puis  defrer  $ 

Ma  gloire  eft  trop  petite  , 

Et  mon  humeur  eft  d’efperer 
Plus  que  je  ne  mérite. 


x  y  i. 

Je  fçay  une  jolie  chanfon J 
Ceft  de  Robin  ,  de  Janneton 
Ils  ont  couché  enfemble  da  , 

Dame  ne  vous  defplaife  da  ,  (bis.} 

Dame  ne  vous  defplaife. 

X 

Robin  a  dit  à  Janneton  » 

Çà  que  je  baife  ton  téton , 
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Je  te  feray  tant  aife  da  , 

Dame  ne  vous  defplaife  da  *  (bh.) 

Dame  ne  vous  defplaife. 

x 

Quand  Robin  vit  que  Janneton 
Se  laifTa  bai  fer  fon  teton  , 

La  jette  à  la  renverfe  da  , 

Dame  ne  vous  defplaife  da  ( bis.) 

Dame  ne  vous  defplaife. 

x 

Or  fus  Robin  recommençons 
Ce  jeu  beau  qui  me  femble 
Si  bon  Si  meilleur  que  des  fraifes  da  l 
I  Dame  ne  vous  defplaife  da  ,  (bis) 

Dame  ne  vous  defplaife. 

x 

Robin  fî  j’eufTe  bien  penfé 
Que  tu  te  fulfe  fi  coft  lafTé  ; 

Je  fufTe  encor  pucelle  da , 

Dame  ne  vous  defplaife  da (bis.) 

'  Dame  ne  vous  defplaife. 

x 
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X  V  I  L 


(^Ue  l’Amour  efl  rigoureux  s 
Qu’il  aflortit  mai  Tes  fiâmes. 
Quand  j’eftois  jeune  amoureux 
Il  me  fie  hayr  des  Dames. 

Ores  il  m’offre  des  fillettes 
Quand  j’ai  pafle  foixante  ans  > 
Mais  c’eft  donner  des  noifettes 
Â  ceux  qui  n’ont  plus  de  dents. 

X 

Quand  j’eftois  vaillant  foldat 
Chacun  fuyoit  ma  rencontre  , 
Ores  qu’on  me  livre  au  combat 
Je  ne  puis  que  faire  monftre. 

Car  de  parler  d’amourettes 
A  qui  paffe  foixante  ans  , 

C’elf  préfenter  des  noifettes 
À  ceux  qui  n’ont  plus  de  dents, 

x 

Eftant  garçon  à  louer 
Je  bruflois  auprès  des  filles  | 
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Qui  ne  vouloient  point  jouer 
Ayant  fait  drelfer  les  quilles  j 
Et  maintenant  ces  fillettes 
M'offrent  leur  embuaffement  ; 
Mais  c’eft  donner  des  noifettes 
A  ceux  qui  n*ont  plus  de  dents» 

X 

Si  l’on  m’euft  fait  autrefois 
Travailler  à  la  journée  , 

J’euffc  bien  fendu  du  bois 
Sans  efmouffer  ma  coignée  , 

Mais  de  parler  d’amourettes 
A  qui  paffe  foixante  ans  , 

C’eft  préfenter  des  noifettes 
A  ceux  qui  n’ont  plus  de  dents» 

X 

les  filles  fuyoient  mon  eau 
Ma  fontaine  elfant  remplie  ; 

Et  chacune  tend  fon  feau 
Lorfque  la  fource  eft  tarie. 
Retournez  vous- en  fillettes  î 
Vous  prenez  mal  voftre  temps  , 
Vous  préfentez  des  noifettes 

A  ceux  qui  n’ont  plus  de  dents*’ 
B  y 
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IFjT  de  mon  afne 
Qui  en  aura  la  telle  , 

Se  fera  toy  lacquais  , 

La  tienne  eft  bien  mauvaîfe  , 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  3 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 

X 

Et  de  mon  afne 
Qui  en  aura  la  peau  , 

Se  fera  vous  5  Moniteur  , 

Pour  vous  faire  un  manteau  ; 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  9 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 

„  X 

Et  de  mon  afne 
Qui  aura  les  oreilles  , 

Se  fera  vous  ,  Moniteur  ; 

Pour  pendre  vos  bouteilles  , 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  % 
Tu  me  fais  mourir  de  peur» 
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Et  de  mon  afne 
Qui  en  aura  les  jambes  , 

Se  fera  vous ,  Monfieur  , 

Pour  danfer  farabandes. 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  3' 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 


*  -  r  X 

Et  ae  mon  aine 
Qui  en  aura  les  yeux  j 
Se  fera  vous ,  Monfeur  £ 
Vous  elles  chaflieux. 

Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  } 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 


„  x 

Et  de  mon  afne 
Qui  en  aura  la  queue 
Se  fera  vous  ,  Monlieur 
La  voftre  eft  trop  menue 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 

,  ,  x 

Et  de  mon  afne 
Qui  en  aura  l’efprita 


Bv] 
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Se  fera  vous ,  Monfieur , 

Le  voftre  eft  bien  petit  , 
Hélas  mon  afne  tu  te  meurs  * 
Tu  me  fais  mourir  de  peur. 


XIX. 


Ouelqü’un  me  dit  en  fecret. 
Que  ma  femme  eft  par  trop  gaillarde  * 
Et  que  li  je  n’y  prend  garde  3 
Un  jour  j’en  auray  regret. 

Mais  je  penfe  qu’il  eft  plus  doux 
B’eftre  cocu  que  jaloux. 


X 


Je  fçay  bien  que  tous  les  jours 
Elle  apprend  les  affetteries  , 

Que  le  Cours  &  les  Thuilleries 
Sont  fes  efcholles  d’amour. 

Mais  je  penfe  qu’il  eft  plus  doux 
B’eftre  cocu  que  jaloux» 
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Je  fçay  bien  que  tous  les  jours 
Feignant  d’aller  voir  fa  voifînc  s 
Ou  vi/îter  fa  couùnc  , 

Elle  va  voir  fes  amours. 

Mais  je  penfe  qu’il  eft  plus  doux 
D’eftre  cocu  que  jaloux. 

x 

Tout  le  plus  grand  réconfort 
Qu’en  ce  mal  je  me  promette , 

Eft  rendre  ce  qu’on  me  prefte  , 

Sans  m’en  affliger  fi  fort. 


Et  de  croire  qu’il  eft  plus  doux 
D’eftre  cocu  que  jaloux. 


X  X. 


jN  ce  beau  temps  de  vendange 
Où  chacun  prend  fes  ébats , 

Ne  treuvez  donc  pas  eftrange 
Si  je  gratte  ainfî  mon  bras  , 
Pourquoy  non  s’il  me  démange 
Ne  le  grateray-je  pas  ? 
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J’ay  veu  dedans  noftre  grange 
La  grolle  fille  à  Colas , 

Sur  la  paille  qu’elle  arrange  , 
Prendre  un  femblable  foulas. 
Pourquoy  non  s’il  me  démange 
Ne  le  gratteray-je  pas  î 

x 

Elle  dit  en  contr’efchange  , 

Que  me  fuivant  pas  à  pas  , 

Par  le  trou  d’une  lozange 
Elle  vit  mon  petit  cas. 

Pourquoy  non  s’il  me  démangé 
Ne  le  gratteray-je  pas  ? 

x 

Donnez  m'en  blâme  ou  louange  , 
J’y  treuve  par  trop  d’appas  , 

Et  n’en  voudrois  pas  le  change 
Pour  un  gros  fromage  gras. 
Pourquoy  non  s’il  me  démange 
Ne  le  gratteray-jc  pas  ? 

x 
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Our  un  feftin  qui  m’agrée 
Voici  tout  ce  qu’il  me  faut  y 
Un  plat  de  navets  d’entrée , 
Au  défTert  un  artichaut. 

Des  artichaux  &  des  navets , 
Ce  font  deux  fortes  de  mets. 


Le  devant  &  le  derrière 
Se  fentent  de  ce  banquet , 

L’un  charge  la  canonnière  5 
Et  l’autre  le  piftolet. 

Des  artichaux  &  des  navets  ^ 
Ce  font  deux  fortes  de  mets. 

*$• 

Quand  j’ai  vuidé  mon  efcuelle 
Des  gros  navets  de  Cleon  , 
J’enfoncerois  la  Rochelle 


Tout  à  grands  coups  de  canon. 
Des  artichaux  &  des  navets. 
Ce  loiu  deux  fortes  de  mets. 

& 
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Pour  l'artichaut  il  m’enflamme  3 
Je  ne  vous  dis  pas  comment , 
Demandez-le  à  ma  femme  , 
Quand  j’en  mange,  elle  s’en  fent. 
Des  artichaux  8c  des  navets 
Ge  fdn£  deux  fortes  de  mets. 


XXII. 


ïl  y  peut  avoir  trois  mois  9 
Et  j’ouis  à  haute  voix 
Prononcer  cette  fentence. 
ïl  faut  payer  nuid  8c  jour 
Le  s  arrerages  d’amour» 


& 


Trente  femmes  de  tout  âges 
Sont  accourues  promptement 
Demander  le  payement 
De  tous  les  vieux  arrerages, 
H  faut  payer  nuid  8c  jour 
Les  arrerages  d’amour» 


& 
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Une  vieille  Damoifelle 
Qui  caquetoit  volontiers , 
Alla  par  tous  les  quartiers 
Annoncer  cette  nouvelle. 
Il  faut  payer  nuidt  &  jour 
Les  arrerages  d’amour. 


Une  veuve  bien  gentille 
Vient  jurer  par  fes  beaux  yeux 
Que  l’on  lui  devoir  de  vieux 
De  quatre  ans  qu’elle  étoit  fille  , 
Qu’on  lui  payaft  nuit  &  jour 
Les  arrerages  d’amour. 


❖ 

Une  jeune  Damoifelle 
Pemandoit  à  un  vielleux  , 
As-  tu  perdu  les  deux  yeux 
En  jouant  de  ta  vielle  , 

Non  }  mais  ce  fut  l’autre  jour 
Payant  les  debtes  d’amour. 


4î 
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Mais  je  ne  me  fçaurois  taire 
De  ce  rude  jugement , 

J’en  appelle  promptement. 

Car  ma  foy  c’eft  trop  d’affaire , 
Que  de  payer  nuid  &  jour 
Xes  arrérages  d’amour. 
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XXIII. 


M  On  Dieu  que  je  plains  ces  maril 
Sujets  à  jaloufîe , 

J’en  ai  un  qui  me  veut  nourrir 
En  cette  tyrannie , 

N’elt-ce  pas  bien  pour  en  mourir 
Que  d’avoir  un  jaloux  mary  ? 


4 

J’en  ay  un  qui  me  veut  nourrir 
En  cette  tyrannie  , 

Â  tout  ce  que  je  prends  plaifir 
Soudain  me  le  defnie  : 

N’eft-ce  pas  bien  pour  en  mourir 
Que  d'avoir  un  jaloux  mary  ? 

$ 
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A  tout  ce  que  je  prends  plailîr , 
Soudain  me  le  defnie  , 

11  ne  veut  pas  tant  feulement 
Que  je  voye  compagnie , 

N’eft-ce  pas  bien  pour  en  mourir  , 
Que  d’avoir  un  jaloux  mary  ? 

♦ 

Il  ne  veut  pas  tant  feulement 
Que  je  voye  compagnie  , 

Si  toft  qu’il  vient  quelqu’un  chez  moi 
Il  entre  en  frenaifî e  , 

N’eft-ce  pas  bien  pour  en  mourir 
Que  d’avoir  un  jaloux  mary  l 

♦ 

Si  toft  qu’il  vient  quelqu’un  chez  moîâ 
Il  entre  en  frenailie , 

Il  emmaigrit  de  Jour  en  jour 
De  cette  maladie. 

N’eft-ce  pas  bien  pour  en  mourir 
Que  d’avoir  un  jaloux  mary  î 

& 
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XXIV. 


M  On  pere  m’a  donné  mary  , 
Un  faux  vieillard  toutracourcy , 
Tant  j’eftois  innocente  , 

Qui  n’avoitpoint ,  qui  n’avoit  point 
De  bonne  avoyne  à  vendre. 


4* 

Un  faux  vieillard  tout  racourcy 
La  nuid  que  couchay  avec  luy  ? 
Aprd  ma  longue  attente  , 

Il  mejUra  qu’il  n’avoit  point 
De  bonne  avoyne  à  vendre. 


4* 

La  nuid  que  couchay  avec  luy  , 
Se  recula  &  s’endormit , 

Je  demeurai  conftante , 

Croyant  alors  qu’il  n’avoit  point 
Be bonne  avoyne  à  vendre. 

4! 
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Se  recala  &  s’endormit'. 

Tout  promptement  je  fors  du  litf: , 
Outrée  &  mefcontente  , 

Difant  fi  de  ceux  qui  n’ont  point 
De  bonne  avoyne  à  vendre* 


Tout  promptement  je  fors  du  lift  ; 
M’en  vay  chez  mon  pere  &  lui  dift 
Fafchée  &  mal  plaifante  , 

Il  n’en  a  point ,  ce  faux  vieillard  , 
De  bonne  avoyne  à  vendre. 

^Ten  vay  chez  mon  pere  ,  &  lui  dift? 
Mon  pere  il  me  faut  un  amy  , 

Qui  librement  fe  vante 
D’avoir  au  defaut  du  vieillard 
De  bonne  avoyne  à  vendre* 
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Je  perdis  au  foir  ici 
Le  plus  joly  guillery  , 

Je  le  mis  dans  une  cage 
Qui  avoit  le  cul  percé  , 
Obligcz-moy  de  le  rendre 
Mes  Dames  fi  vous  l’avez. 


^5» 

Je  le  mis  dans  une  cage 
Qui  avoit  le  cul  percé  , 

Le  guillery  fut  volage  , 
Bien-toft  il  s’en  eft  allé  : 
Obligez-moi  de  le  rendre 
Mes  Dames  fi  vous  l’avez* 

Le  Guillery  fut  volage , 
Bien-toft  il  s’en  eft  allé , 
Regardez  defibus  vos  juppes 
S'il  n’y  fera  point  voilé. 
Obligez-moi  de  le  rendre 
Mes  Dames  fi  vous  l’avez. 
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Regardez  defTous  vos juppes 
S’il  n’y  fera  point  voilé  , 
Demandez  à  vos  fervantes 
S’elles  ne  l’ont  point  caché. 
Obligez-moi  de  le  rendre 
Mes  Dames  fi  vous  l’avez. 

Demandez  à  vos  fervantes 
S’elles  ne  l’ont  point  caché  , 

Il  ne  cognoift  point  leur  cage, 
Il  n’y  voudra  pas  chanter. 
Obligez-moi  de  le  rendre  , 
Mes  Dames  fi  vous  l’avez. 

❖ 

Il  ne  cognoifl:  pas  leur  cage 
Il  n’y  voudra  pas  chanter  , 

Et  lî  elles  l’importunent , 

Elles  le  feront  plorer.  . 
Obligez-moi  de  le  rendre  , 
Mes  Dames  lî  vous  l’avez. 

& 


XXVI. 


N  Avet  n’avet  point  de  vin  i 
Navet  n’avet  point  de  vin  , 

Et  Ton  Vallet  en  avet , 

Et  pourquoi  n’en  avet  Navet , 
Et  pourquoi  n’en  avet  Navet  3 
Puifque  Ton  Vallet  en  avet. 

Navet  n’avet  point  d’argent , 
Navet  navet  point  d’argent  , 
Et  Ton  Vallet  en  avet , 

Et  pourquoi  n’en  avet  Navet , 
Et  pourquoi  n’en  avet  Navet  * 
Puifque  fon  Vallet  en  avet. 

4* 

Navet  n’avet  point  de  pain 
Navet  n’avet  point  de  pain  , 

Et  fon  Vallet  en  avet , 

Et  pourquoi  n’en  avet  Navet ,  ^ 
Et  pourquoi  n’en  avet  Navet , 
Puifque  fon  Vallet  en  avet. 
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Navet  n’avet  point  de  nez  , 
Navet  n’avet  point  de  nez  , 

Et  Ton  V aliet  en  avet , 

Et  pourquoi  n’en  avet  Navet , 
Et  pourquoi  n’en  avet  Navet , 
Puifque  Ton  Vallet  en  avet. 


DIALOGUE. 

Gautier. 

Elle  à  vos  charmants  appas 
1  Ma  liberté  j’abandonne. 

la  Fille. 

Ma  merc  a  dit  qu'elle  ne  veut  pas 
Que  je  caquette  avec  les  hommes  , 
i  Gardez  bien  voftre  liberté  , 

Je  ne  fuis  de  voftre  qualité. 

Gautier. 

!  Catin  que. ton  vifagç  eft  beau  , 

!  Permets  mon  poeur;  quq  jçie  Jbaife. 

i  !  c 
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la  Fille» 

Voftrc  cœur  eft  dans  le  ventre  d’un  veau  , 
Jegaflerois  voftre  frai fe  , 

Les  filles  n’y  ont  point  d’acquêts 
A  efcouter  tant  de  caquets. 

Gautier. 

Que  je  baife  ton  blanc  fein , 

Soit  par  fînefle  ou  par  rufe. 

La  Fi  lle. 

Arreflez  vous ,  il  n’y  a  que  du  foin  J 
Sont  des  belles  qui  s’y  amufent , 

Et  pour  Dieu  ,  laiffez-moi  en  pais  , 

Je  m’en  vay  racler  mes  navets- 

Gautier* 

Avez-vous  un  ferviteur  , 

Dittcs-moy  ma  mieFrançoifè.' 

La  Fille. 

Vous  l'irez  dire  à  un  crocheteur , 

Et  puis  ce  feroit  de  la  noife  , 

Que  j’en  aye  ou  que  n’en  aye  point  ^ 
Peur  Dieu  ne  vous  informez  point. 
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Gautier. 

Bittes  Belle  ,  qu’aimez-vous  , 
Aimez-vous  bien  la  mufique  ? 

La  Fille. 

Vraymcnt  nous  voila  bien  chanceux  f" 

Il  y  a  du  monde  à  noftre  boutique  , 

Sont  viandes  creufes  que  vos  chanfons  , 
On  demande  la  bas  des  chaulions. 


XXVII. 


J^’Autre  jour  me  cheminois 
Mon  chemin  droid  à  Lyon  , 
En  mon  chemin  je  rencontre 
La  fille  d’an  vigneron  , 

Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 
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En  mon  mon  chemin  je  rencontre 
La  fille  d’un  vigneron , 

Je  lui  demanday  choppinc , 

Elle  me  tira  du  bon  , 

Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 

Je  lui  demanday  choppine  , 

Elle  me  tira  du  bon  : 

Quand  la  choppine  fut  bue  , 

Je  lui  demanday  compton. 

Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 

Quand  la  choppine  fut  bue’,1 
Je  lui  demanday  compton  , 

Je  bandis  mon  arbalefte 
Par  defius  mon  vireton  „ 

Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 


m  n3 
e  T 
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Jebandis  mon  arbalefte 
Par  defiiis  mon  vircton  , 

Je  pris  ma  virez  au  bas 
Je  lui  mis  droit  dans  le  front  2 
Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 


Je  pris  ma  virez  au  bas , 

Je  lui  mis  droit  dans  le  front 
O  mon  Dieu  ,  dit  la  fillette  ,, 
Tu  es  gentil  compagnon. 
Elle  me  fit  bonne  chere 
A  la  nouvelle  façon. 


Ciij 
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XXVIII. 

Iüettes  ne  faites  point 
Comme  cela  les  honteufes  3 
Lorfquon  vous  parle  du  point 
Qui  vous  rend  toutes  heureufcs 
Ce  femblant  ne  fert  de  rien  > 
Vous  l’aymez  3  je  le  fçai  bien. 

❖ 

Et  nous  qui  fçavons  que  c’eft  p 
Ces  mines  nous  font  indice  > 
Que  ce  joly  jeu  vous  plaift* 
Sans  ufer  tant  d’artifice  , 

Ce  femblant  ne  fert  de  rien  ; 
Vous  l’aymez  }  je  le  fçai  bien. 

Ce  bien  qui  vous  eft  offert 
Eft  un  plaifir  ncceffaire  , 

La  nature  le  requiert 
Et  puis  amour  le  tollere  , 
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Ce  femblant  ne  fert  de  rien  , 

Vous  l’aymez  ,  je  le  fçay  bien. 

•$* 

0ue  par  vous  donc  eftimé 
Soit  ce  jeu  qui  vous  fit  naiflre , 

Vos  meres  l’ont  bien  aymé. 

Sans  lui  vous  ne  pourriez  eftre. 

Ce  femblant  ne  fert  de  rien  , 

Vous  faymez ,  je  le  fçay  bien. 

❖ 

Donnez  Dames  voftre  amour 
Nous  vous  donnerons  le  nolïre , 

Nous  jouerons  chaque  jour 
A  ce  jeu  l’un  avec  l’autre. 

Et  nous  gouflerons  le  bien 
Sans  faire  femblant  de  rien. 

f 
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XXIX. 


Uand  je  vous  monftre-  lanneton  {bis.) 
Mon  efguille  &  mon  ploton  ^ 

Vous  me  voulez  mordre  , 

Et  vous  donnez  ,  ce  dit-on 
Du  fil  à  retordre. 


Si  j’entame  quelque  difcours  {  bis .  ) 

Sur  le  fujet  de  mes  amours  , 

Vous  me  voulez  mordre  , 

Et  fi  vous  donnez  tous  les  jours 
Du  fil  à  retordre. 

Vous  portez  de  petits  collets  ,  (  bis.  ) 

A  vos  bras  force  chapeliers  , 

Tout  va  d’un  mefine  ordre  , 

Mais  vous  donnez  à  vos  valets 
Du  fil  à  retordre- 
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Vous  me  dites  que  vous  tenez  (  bis .  ) 

Ces  pauvres  foulleurs  pour  damnez  , 

Si  Ton  n’y  donne  ordre , 

Et  cependant  vous  donnez 
Du  fil  à  retordre* 

4- 

Je  ne  vous  fçaurois  tant  parler ,  (bis.) 

Je  fçai  bien  coudre  &  filler  3 
Et  fçai  comme  il  faut  tordre  , 

Je  vous  prie  donc  de  me  donner 
Du  fil  à  retordre. 

*&■ 

Si  je  touche  voftre  teton ,  (bis.) 

Vous  me  menafiez  du  baftoii  5 
Vous  me  voulez  mordre  , 

Et  vous  donnez  pour  un  tefton 
Du  fil  à  retordre. 


C  y 
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XXX. 


N  Berger  prend  fa  belle 
Et  va  dans  un  buifîbn  , 

Se  jouant  avec  elle 
D’une  douce  façon  : 

Ma  foy  ,  je  les  veis  bien  5 
Mais  je  n’en  diray  rien. 


Voyant  la  douce  vie 
Que  menoient  ces  amants  > 
Mon  ame  fut  ravie 
De  leurs  contentements 
Ma  foy  je  les  veis  bien  j 
Mais  je  n’en  diray  rien. 

& 

Après  mille  carelfes  y 
De  la  bouche  &  des  yeux  ? 

Je  veis  des  gentilledes 
Qui  varient  beaucoup  mieux 
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Ma  foi  je  les  veis  bien  $ 
Mais  je  n’en  diray  rien. 


4* 

Mais  lorfque  je  veis  mettre 
La  main  dedans  le  fein  , 
Cela  me  fit  cog noiftre 
Quel  écoit  leur  defiein  : 
Ma  foi  je  le  veis  bien  ; 
Mais  je  n’en  diray  rien. 


XXXI. 

J E  ne  fçay  que  j’ay  au  cœur , 
Toute  la  nuicl  je  foupire  , 

Je  feus  une  vive  ardeur  , 

Qui  fans  celle  me  martyre  9 

Une  Bergere  d'icy 

Eft  caufe  de  mon  foucy. 

4* 
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Le  jour  je  fuis  tourmenté 
De  la  rigueur  de  ma  peine  â 
Sans  celfe  je  fuis  tenté , 

Par  une  force  inhumaine  s 
La  Bergere  que  je  vôy 
Eli:  caufe  de  mon  efmoy. 

* 

Je  pleure  eflant  à  part  moy  , 
La  rigueur  de  ma  trifteffe , 

Et  faudra  comme  je  croy 
Que  je  meure  de  détreffe  : 

Une  Bergere  d’honneur 
Eft  caufe  de  ma  douleur. 

Mon  mal  efl;  h  gracieux  , 

Que  bien  content  je  l’endure  s 
Et  fi  doux  me  font  fes  yeux  , 
Que  j’en  ayme  la  blefîure  , 

La  Bergere  de  beauté  , 

Caufe  ma  calamité. 


XXXII 


J’Ai  veu  Guillot  en  chemife,  {bis.) 

Contre  un  chefne  bien  à  point , 

Et  Margot  près  lui  aftife  , 

Qui  racoutroit  Ton  pourpoint  : 

Je  ne  veux  plus  aller  qu’à  l’amble  , 

Car  le  trot  ne  me  plaift  point. 

X 

Je  veis  fortir  une  velTe  {bis.) 

D’un  trou  qui  eftoit  mal  joint , 

Je  neveux  plus  aller  qu’à  l’amble. 

Car  le  trot  ne  me  plaift  point. 

X 

Guillot  en  euft  la  fumée  ,  {bis.) 

Par  la  manche  de  Ton  pourpoint. 

Je  ne  veux  plus  aller  qu’à  l’amble 
Car  le  troft  ne  me  plaift  point. 

X 
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Je  voulus  voir  la  cheminée  ,  {bis.) 

D’ou  fortoit  le  vent  fi  à  point. 

Je  ne  veux  plus  aller  qu’a  l’amble  , 

Car  le  trot  ne  meplaift:  point. 

x 

La  cheminée  a  deux  trous  3  {b/s.) 

Guillot  tau  plus  long  fe  joint  j 
Je  neveux  plus  aller  qu’à  l’amble  , 

Car  le  trot  ne  me  plaift  point. 

x 

Ça  >  dit-il ,  que  je  ramonne  ,  {bis.) 

Que  le  feu  n’y  prenne  point , 

Je  ne  veux  plus  aller  qu’à  l’amble ,, 

Car  le  trot  ne  plaift  point. 


ê% 
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XXXIII. 


N  Ous  avions  une  grande  fer  vante 
Que  Tifaine  l’on  appelloic  , 

Je  me  jouay  tant  avec  elle , 

Qu’un  gros  garçon  nous  avons  fait  : 
Vous  ferez  mariée  Tifaine  , 

M’en  d’euft-il  coufter  mon  bonnet. 

x 

Je  me  jouai  tant  avec  elle 
Qu’un  gros  garçon  nous  avons  fait, 
Quand  elle  fe  fentit  enfeintfte  , 

La  pauvre  fotte  ,  elle  pleuroic  : 

Vous  ferez  mariée  Tifaine  , 

M’en  d’euft-il  coufter  mon  bonnet, 

x 

Quand  elle  fe  fentit  enfcin&e 
La  pauvre  fotte  ,  elle  pleuroic  j 
A  la  fin  je  l’ai  mariée 
A  un  gros  pitaux  de  Valet, 

Vous  ferez  mariée  Tifaine , 

M’en  d’euft-il  coufter  mon  bonnet. 


x 
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A  la  fin  je  l’ai  mariée 
A  un  gros  pitaux  de  Valet  , 
Quand  Tifaine fut  à  la  nopce  , 

De  malheur  elle  fit  un  pet. 

Vous  ferez  mariée  Tifaine  , 

M’en  d’euff-il  coûter  mon  bonnet. 


x 


Quand  Tifaine  fut  à  la  nopce  , 
De  malheur  elle  fit  un  pet , 


Lf  fon  ferviteur  la  regarde  3 


Qui  dit  que  plus  il  n’en  vouloir  : 
Vous  ferez  mariée  Tifaine  , 

M’en  d’euft-il  coûter  mon  bonnet. 


XXXIV. 


y  Ous  autres  qui  n’avez  pas 
Au  menton  barbe  aflez  forte  , 
Venez  ,  8c  n  épargnez  pas 
Le  trop  qu’a  mon  cul  je  porte , 
Bien  qu’il  fente  l’ambre  gris  % 
Je  vous  en  ferai  bon  prix. 
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L'un  après  l’autre  venez, 

Y  apporter  voftre  nez. 

x 

S'il  y  a  quelqu’un  aulïi 
Qui  aitbefom  de  lunettes  3 
Je  lui  en  referve  ici 
Une  paire  de  bien  faittes  , 
Qu’il  vienne  les  effayer  . 
Quitte  pour  n’en  rien  payer. 
L’un  après  l’autre  venez 

Y  apporter  voftte  nez. 

x 

Si  les  Dames  cfe  la  Cour 
Veulent  armer  leur  vifage 
Contre  la  chaleur  du  jour  , 
J’ai  un  mafque  à  leur  ufage  , 
Doublé  de  poil  de  Ponant  , 
Fin  &  de  bonne  fentenr. 
Pour  voir  J(î  je  fuis  menteur. 
L’un  après  l’autre  venez 
Y  apporter  voftre  nez. 

x 
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m’en  allant  au  moulin 
Avec  le  berger  Colin , 

Je  rencontrai  fur  l’herbette 
Tic  tic  ticque  ,  la  la  ,  la  , 

Je  rencontrai  fur  l'herbette 
Perrette  &  le  gros  Cola. 


*$• 


Caché  proche  d’un  buiïTon  , 
Je  regardois  leur  façon , 

Ils  failoient  par  amourettes , 
Tic  tic  ticque ,  la  la  la  , 

Ils  faifoient  par  amourettes 
Ce  qu’on  appelle  cela. 

Que  j’eftime  bien-heureux 
Ce  beau  couple  d’amoureux. 
Qui  font  quand  ils  ont  envie, 
Tic  tic  ticque  ,  la  la  la  , 

Qui  font  quand  ils  ont  envie 
Ce  qu’on  appelle  cela. 


(bis.) 

{bu.) 


{bis.) 

(bis.) 


(bis.) 

(bis.) 
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Ma  cruelle  ne  veut  pas 
Que  je  goufte  tant  d’appas , 

Si  tort  que  je  lui  veux  faire 
Tic  tic  ticque  3  la  la  la , 

Si  toft  que  je  lui  veux  faire  , 

Elle  dis  j  laidez  cela. 


XXX  VL 

'Autre  jour  revenant 
Tout  lade  de  ma  vigne , 
Rencontrai  Margoton 
A  l’ombre  d’une  efpine  : 

Tu  ne  fçais  pas  Pierrot , 

J’ai  baifé  ma  voifine. 

❖ 

Rencontrai  Margoton 
A  l'ombre  d’une  efpine  3 
Audi  toft  je  me  mis 
Deftus  ma  bonne  mine  : 

Tu  ne  fçais  pas  Pierrot , 

J’ai  baifé  ma  voidne. 


{bis.) 

{bis.) 


6  8 
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Auflt  tofl  je  me  mis 
BelTus  ma  bonne  mine  , 

Je  l’aborde  en  baifaiit 
Sa  bouche  coraline  : 

Tu  ne  fçais  pas  Pierrot , 

J*  ai  baifé  ma  voifine. 

4* 

Je  l’aborde  en  baifant 
Sa  bouche  coraline , 

O  dieu  combien  de  fleurs 
Cueillis-je  foubs  l’efpine  s 
Tu  ne  fçais  pas  Pierrot  3 
J’ai  baifé  ma  voifine. 

4* 

O  dieu  combien  de  Heurs 
Cueillis-je  foubs  refpine  : 
Viendras-tu  pas ,  dit-elle. 
Demain  revoir  ta  vigne  ? 
Tu  ne  fçais  pas  Pierrot, 
J’ai  baifé  ma  voifine. 

$ 
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Viendras-tu  pas ,  dit-elle  , 
Demain  revoir  ta  vigne  $ 

Non  ,  ce  lui  dis-je  alors  , 

J’ai  trop  mal  à  l’efchine. 

Tu  ne  fçais  .pas  Pierrot , 

J’ai  baifé  ma  Voifine. 

XXXVII. 

Aftiane  éft  bien  malade  3 
On  ne  fçait  ce  qu’il  lui  faut  , 

On  va  chez  le' Médecin 

Qui  n’eftoit  qu’un  gros  lourdaut. 

Allez  l’amble  Badiane  , 

Vous  allez  trop  rude  au  trot. 

*$* 

On  va  chez  le  Médecin 
Qui  n’eftoit  cpÉüri  gros  lourdaut , 
Le  Médecin  la  vifîce 
Depuis  le  bas  jttfquen  haut. 
Allez  l’amble  Baftiahe  , 

Tous  allez  trop  rude*  au  trot. 

& 


CHANSONS 


Le  Médecin  la  viftte 
Depuis  le  bas  jufqu’en  haut  ^ 
Mais  le  pauvre  Médecin 
N’avoit  pas  ce  qu'il  lui  faut. 

Allez  l'amble  Baftiane > 

Vous  allez  trop  rude  au  trot» 

Mais  le  pauvre  Médecin 
N’avoit  pas  ce  qu’il  lui  faut  : 

On  va  chez  l’Apothicaire 
Qui  eftoit  un  bon  couillos. 

Allez  l’amble  Baftiane  , 

Vous  allez  trop  rude  au  trot. 

On  va  chez  l’Apothicaire 
Qui  eftoit  un  bon  couillos , 

Il  tira  de  fa  pochette 
Sa  feringue  &  deux  pruneaux. 
Allez  l’amble  Baftiane  , 

Vous  allez  trop  rude  au  trot.] 

à 

% 
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Il  tira  de  fa  pochette 
Sa  feringue  &  deux  pr unaux  , 
Lui  donna  cinq  ou  lîx  prifcs 
Du  jus  de  fon  blanc  lirop. 
Allez  famble  Biaftane , 

Vous  allez  trop  rude  au  trot. 

& 

Lui  donna  cinq  ©u  lîx  prifes 
Du  jus  de  fon  blanc  lirop  : 
Baftiane  eft  un  peu  goulue  , 
Elle  n’en  fait  qu’un  morceau. 
Allez  l’amble  Baftiane , 

Vous  allez  trop  rude  au  troc. 

Baftiane  eft  un  peu  goulue’ , 

Elle  n’en  fait  qu’un  morceau  , 
Baftiane  ,  Baftiane  , 

Il  n’y  a  plus  rien  au  chalumeau. 
Allez  l’amble  Baftiane , 

Vous  allez  trop  rude  au  troc. 
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Baftiane ,  Baftiane  , 

Il  n’y  a  plus  rien  au  chalumeau  , 
Lai  liez  remplir  la  feringue  , 

Et  vous  aurez  du  fîrop. 

Allez  l’amble  Baftiane , 

Vous  allez  trop  rude  au  trot. 


XXXVIII. 


Pour  moi  je  ne  puis  plus  celer , 

Que  les  baifersd’un  jeune  amy 

Sont  bien  plus  doux  que  ceux  que  donne 

Un  jaloux  mary  tout  endormy. 


x 


Celle  à  qui  ce  jeu  eft  plaifant , 
Seroitbien  ingrate  en  taifant , 

Que  les  baifers  d’un  jeune  amy 

Sont  bien  plus  doux  que  ceux  que  donfie 

Un  jaloux  mary  tout  endormy. 


X 


Pour 
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Pour  qu'au  baifer  donne  appétit , 

11  faut  qu’il  nous  morde  un  petit  5 
Car  les  bai  fers  d’un  jeune  amy 
Sont  bien  plus  doux  que  ceux  que  donne 
Un  jaloux  mary  tout  endormy. 

x 

Ces  baifers  froids  &  languiffans 
Ne  nous  efchauffent  point  les  feus , 

Car  les  baifers  d'un  jeune  amy 

Sont  bien  plus  doux  que  ceux  que  donne 

Un  jaloux  mary  tout  endormy.  ' 

X 

Ces  plaifîrs  permis  par  les  loix 
Dégouftent  dès  le  premier  mois  , 

Mais  les  baifers  d’un  jeune  amy 
Sont  bien  plus  doux  que  ceux  que  donne 
Un  jaloux  mary  tout  endormy, 

x 

Les  Dames  de  bon  jugement 

Ont  un  mary  &  un  amant  5 

Car  les  baifers  d’un  jeune  amy 

Sont  bien  plks  doux  que  ceux  que  donne 

Un  jaloux  mary  tout  endormy. 


D 
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T*1  Elle  quand  te  lalTeras-tu  a, 

De  caufer  mon  martyre  ? 

Je  n’ai  ni  beauté  ni  vertu , 

Cela  vous  plaift  à  dire  , 

Portez  vos  beaux  difcours  ailleurs  $ 
Car  je  n’aimons  pas  les  railleurs. 


4 


Non  ,  je  ne  raille  nullement } 
Quand  je  te  nomme  belle. 

Je  Tommes  belle  voi rement  $ 

Mais  c’ell  à  la  chandelle  : 
Neantmoins  pas  un  fermoneur 
Na  rien  gaigné fur  noftre  honneur^ 


Tu  fçais  bien  h  tu  me  cognois , 
Que  je  ne  dilfunule. 

Vous  donnez  le  goux  à  la  nois  * 
Pour  fuccer  la  pi  Huile  , 


7/ 
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Vrayment ,  qui  ne  vous  cognoiftroit  s 
Pouiü-'oit  dire  qu’il  en  liendroit. 

♦ 

N* 

Ta  tiens  dans  tes  lacs  le  Phénix 
Des  amoureux  fidelles. 

Monfieur ,  je  n’aimons  pas  l’anis 
C’eft  pour  les  Damoifelles  5 
Fuft-il  mille  fois  de  Verdun  , 

Ma  bouche  abhorre  le  parfum* 

■r 

Dieu  ,  belle  que  tu  me  fais  là 
De  plaifantes  équivoques. 

Vous  elles  un  vray  Moniteur  boca 
Avec  vos  farilloques 
Pour  de  l’argent.  .....  .  bien  ; 
Puifqu’on  en  donne  tant  pour  rien. 

De  ta  beauté  je  fus  efpris 
En  allant  à  vendange. 

Là ,  là ,  Moniteur  ,  tous  vos  melpris 
Vous  fervent  de  louange  ; 
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C’eft  pour  la  forme  feulement 
Que  vous  faides  ce  compliment. 


© 


Faut-il  qp’un  efprit  hébété  , 


Dans  clfbeau  corps  habite  ? 


Si  vous  nommez  l’ardeur  beauté  * 
J’ai  en  moy  ce  qu’on  dide  : 

"Vous  en  contez  j  mais  vos  rebus 
Ne  paffont  point  pour  Jacobus. 


Mais  quoi  l  n’aimer  point  Ifabeau 
Seroit  commettre  un  crime. 

C’eft  à  Nicole  du  Ponceau 
Qu’il  faut  parler  en  rime  , 

Elle  répondra,  car  elle  a  lu 
Les  chanfonsde  lanturelu. 
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JL  Out  eft  perdu  ma  voifine  , 
Je  me  brufle  à  petit  feu  : 

Le  traiftre  a  fort  bonne  mine  , 
Mais  il  a  fort  mauvais  jeu  ; 

Et  puis  qu’il  faut  vous  le  dire  , 
Il  n’a  pas  le  mot  pour  rire. 


X 


Ha!  que  n’eftois-je  endormie 
Quand  je  fis  ce  faux  marché  ; 

Hé  1  ma  commere  ,  ma  mie , 

J’ai  commis  un  grand  péché  ; 

Car  ,  puifqu’il  faut  vous  le  dire  3 
Il  n’a  pas  le  petit  mot  pour  rire. 


X 


Je  le  pince  &  je  le  picque 
Pour  l’amener  à  mon  point , 
Mais  il  elf  fi  pacifique 
Qu’il  ne  fe  revenche  point  : 
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J’ai  beau  lui  faire  &  lui  dire  y 
Il  n’a  pas  le  mot  pour  rire. 


x 


Mais  tout  ce  qui  me  confole  , 
C’eft  que  fans  lui  dire  mot3 
Je  ferai  bientoft  la  folle  , 

S’il  fait  plus  long  temps  le  fot  J 
Avec  un  qui  pourra  dire 
Qu’il  aura  le  mot  pour  rire. 


X  L I  ï. 


Autier  eft  bon  cordonnier , 


Qui  faifoit  bien  un  foullier  5 
Mais  je  vous  dis  fi  jufte  , 
Qu’il  n’eft  rien  plus  jufte  y 
Car  il  lui  mettoit  tout  droit 
La  mefure  qu’il  lui  falloir. 


& 
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le  Cordonnier  voulut  voir  ,  {bis. ) 

Si  elle  en  pouvoit  avoir  ; 

Cordonnier  fi  jufte  > 

Qu’il  n’eft  rien  plus  jufte. 

Je  te  prie  ,  dis  moi  tout  droit 
la  mefure  qu’il  me  faudrait. 

x 

Et  je  te  prie  n’en  mens  point  i 
Combien  faudroit-il  de  point  3 
Pour  chauffer  fi  jufte  , 

Qu’il  ne  foit  rien  plus  jufte  : 

Je  te  prie ,  dis-moi  tout  droite 
la  mefure  qu’il  me  faudrait. 

x 

Pour  vous  chauffer  bien  à  points 
Il  vous  faudrait  quinze  point. 

Mais  je  vous  dis  fi  jufte  , 

Qu’il  n’eft  rien  plus  jufte  ,  . 

Madame  ,  voilà  tout  droit  • 
la  mefure  qu’il  vous  faudrait- 


D  iv 
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Lors  il  lui  leva  le  pied 
Et  tira  Ton  chauftepied  , 
Et  lui  mit  Ci  jufte  , 


Qu’il  n’eft  rien  plus  jufte  , 
Une  forme  bien  à  point 
De  treize  ou  quatorze  point. 


XL  HL 

A  tin  dormoit  defîus  Pherbette  J 


Colin  leva  fa  chemifette , 

11  vit  je  ne  fçai  quoi  de  noir  , 

Il  lui  dit ,  ma  douce  Perrette  , 

Je  te  prie  ,  lailfe-moi  tout  voir  J 
Ea  la  la  la ,  la  la  la  ,  la  la  leyre  ÿ 
Ea  la  la  la  ,  la  la  la  ,  la  la  la. 

X 

Si  tu  Pavois  veu  3  je  fuis  feure* 
Tu  mebaiferois  tout  à  Pheure , 
Non  ferai-je  te  le  promets , 

Elle  baifla  fa  chemifette  , 

Tu  ne  le  verras  donc  jamais , 

Ea  la  la  la  ,  la  la  la ,  la  la  leyre, 
Ea  la  la  la ,  la  la  la ,  la  la  la» 
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Colin  recognoilfant  fa  faute  , 
S’efcria  d’une  voix  fi  haute  3 
Mignonne,  je  te  baiferai , 

Elle  leva  fa  chemifette  , 

Pour  cela  je  le  montrerai , 

Fa  la  la  la  >  la  la  la  ,  la  la  Ieyre  , 
Fa  la  la  la  >  la  la  la ,  la  la  la. 

x 

Colin  la  prend  &  E  FembralTe , 
Et  puis  d’une  amoureufe  audace , 
Il  la  baifa  cinq  ou  Ex  fois  : 
Repofons-nous  ma  douce  amie  , 
Car  c’eft  allez  pour  cette  fois  , 

Fa  la  la  la ,  la  la  la ,  la  la  leyre  3 
Fa  la  la  la  }  la  la  la  j  la  iala. 

x 

Recommençons  ma  chere  vie  , 
Recommençons  je  t’en  fupplie  , 
Car  à  ce  jeu  je  prends  plaifir  : 
Pardonne-moi  ma  douce  amie  ; 
Car  je  n’en  ai  plus  de  defir. 

Fa  la  la  la  ,  la  la  la  ,  la  la  leyre  , 
Fa  la  la  la ,  la  la  la  ,  la  la  la. 

x 


Dv 
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Colin  ,  la  baife  &  la  rebaife  , 
Cacin  ne  fut  jamais  fi  ai fe  , 
Quand  elle  vit  recommencer* 
Lors  il  lui  a  fait  la  chofette 
Qu’une  fille  peut  délirer. 

Pa  la  la  la  ,  la  la  la  ,  la  la  leyre  * 
la  la  la  la  3  la  la  la  ,  la  la  la. 


XL  VL 


V  Ous  eftes  plaifant 
De  couler  votre  main  , 

Tantoft  foubsmajupe  s 
Et  tantoft  fur  mon  fein» 

Allez  plus  loing  faire  le  fou  , 
Monfleur  pour  qui  me  prenez-vous,; 


X 


V  ray  ment  c’eft  pour  vous, 

11  vous  faut  un  bai  fer  ; 

Vous  ne  mettez  guere 
À  vous  apprivoifer  , 

Allez  plus  loing  faire  le  fou  a 
Monûeur  pour  qui  me  prenez-vous. 


x 
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Colin  me  forçoit 
A  mon  contentement  , 

Je  ne  refpondois 
Qu’cn  difant  doucement  î 
Allez  plus  loing  faire  le  fou 
Moniieur  ,  pour  qui  me  prenez-vous. 

x 

Ce  badin  alors 
Ne  me  carelfant  plus  5 
A  mon  grand  regret-, 

Prift  ces  mots  pour  refus  : 

Allez  plus  loing  faire  le  fou 
Moniieur  pour  qui  me  prenez-vous. 

x 

Sot ,  qui  ne  voit  pas 
Qu’on  ofe  le  prier  , 

Et  que  pour  la  mine 
Au  moins  il  faut  crier. 

Allez  plus  loing  faire  le  fou  3 
Moniieur  ,  pour  qui  me  prenez-vous» 

D  vj 


x 
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A  Uprès  de  Charonne  jj 
Une  truye  cochonne  , 

A  pondu  trois  perroquets  * 

Et  une  paire  de  muliets  : 

On  a  veu  Dame  Simonne  3 
Les  couefFer  de  bavollets, 

x 

Une  mariée , 

Dès  raprefdinée 
Monta  fur  un  efcabeau  , 

Et  pondit  un  eftourneau  s 
Son  mari  la  r* envoyé 
Pour  la  refondre  au  fourneau 

x 

Au  milieu  de  France 
On  a  veu  Clemence  , 

Qui  fe  fardoit  le  teton , 
D’une  couainne  de  jambon  r 
Elle  en  a  farci  fa  panfe  3 
Pour  plaire  à  Colin  tampon» 

X 
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Une  lavandière  {bis-) 

Farde  Ton  derrière  , 

Elle  lui  a  fait  faire  un  eftuy 
Tout  d’or  &  de  cuir  bouiily  , 

Quand  elle  eft  à  la  riviere  3  - 
Son  ponent  eft  au  midy. 


X  L  VI. 


A  U  logis  de  Cupidon  , 

J’eftois  le  premier  garçon  , 

Quand  il' mit  dû  feu  Gregois 
Dedans  ma  foupe  &  dans  mes  pois. 

X 

Jebrulle  comme  un  tifon 
Pour  l’amour  de  Marion  , 

Et  quand  j’ai  mangé  mes  navets  , 
Je  lui  compofe  des  Sonnets. 

x 

Elle  a  gravé  fes  amours 
Sur  ma  toque  de  velours  3 


Et  moi  fur  mon  corfet  gris 
J’aipainturé  tous  mes  ennuis. 

X 

Elle  conte  tous  les  mois 
Mes  perfections  par  Tes  doigts  ; 
Et  moi  avec  des  jettons, 

Je  lui  calcule  fes  oyfons. 

X 


L* autre  jour  aux  quinze-vingts 
Je  lui  donnai  des  raifms  , 

Pour  lui  lafcher  doucement 
Tous  les  affaires  du  ponent. 


XLVII. 


M  A  Commere  quel  courroux 
Me  vient  faifir  le  courage  , 
Maudit  Toit  le  mariage  , 

Et  les  maris  qui  font  doux  : 

Chez  nous  le  mien  fait  le  fage. 
Par  tout  ailleurs  il  eft  fou, 

X 
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Ygus  voyez  ce  bel  efpoux 
N  avoir  foin  que  du  mefnage^ 
N’ayez  pas  peur  qu’il  s’engage 
A  me  rien  dire  chez  nous  , 

Car  il  y  fait  trop  le  fage  j 
Par  tout  ailleurs  il  eft  fou. 

X 

Il  me  fléchit  les  genous 
Quand  il  revient  du  village  z 

O  3 

Mais  à  quoi  fert  cet  hommage 
Il  ne  fait  rien  du  tout  : 

Car  il  y  fait  trop  le  fage  % 

Par  tout  ailleurs  il  eft  fou, 

X 

Je  lui  dis  d’od  venez-vous  9 
Pt  de  crier  je  fais  rage , 

Penfant  l’aigrir  d'avantage* 
Pour  en  avoir  quelque  gous^, 
Mais  il  fait  trop  le  fage  r 
Par  tout  ailleurs  il  eft  fou.. 

X 
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Je  confelfe  avecque  vous 
Que  je  fuis  un  laid  vifage  , 

Mais  la  nuit  j’ay  l’advantage  ; 

11  y  devroit  prendre  goux  , 

Mais  chez  nous  il  fait  le  fage  5 
Par  tout  ailleurs  il  eft  fou. 

X  L  V. 

Our  efchauffer  mon  vieillard , 
J’ai  beau  chercher  des  rufes  ÿ 
J’ai  touliours  du  vieux  penart 
De  nouvelles  excufes 
Sa  carcaffe  eft  immobile  , 

En  ce  que  je  vais  cherchant  5 
Mais  s’il  veut  vivre  inutile  , 

Je  lien  veux  pas  faire  autant. 

X 

♦ 

Tous  fes  membres  à  demi  morts 
pont  une  anathomie. 

Ce  qu’il  a  d’humeur  au  corps , 

S’en  va  par  fa  roupie  ; 
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Le  refte  fec  &  débile 
N’a  rien  de  ce  qui  plaîft  tant  ; 

Mais  s’il  veut  vivre  inutile  3 
Je  n’en  veux  pas  faire  autant. 

x 

Quand  nous  fommes  entre  deux  dras  a 
Tous  deux  couchés  enfemblej 
Bien  qu’il  foit  entre  mes  bras  , 

Il  a  h  froid  qu’il  tremble  : 

Il  me  dit  Margot  ma  mie  3 
Dormons  ,  car  il  en  eft  temps  5 
Mais  s’il  veut  vivre  inutile  , 

Je  n’en  veux  pas  faire  autant. 

x 

Dans  fon  fafcheux  entretien  9 
Sans  celfe  il  me  fermonne 
Pour  vivre  en  femme  de  bien  > 

Qu’il  ne  faut  voir  perfonne  ; 

Sa  remonftrance  inutile , 

N'a  rien  de  ce  qu’il  prétend. 

Car  s’il  veut  vivre  inutile , 

Je  n’en  veux  pas  faire  autant. 

x 
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Toujours  fa  jaloufe  humeur 
En  contre  moy  s’irrite  , 

Tant  l’impuiflant  a  de  peur 
Des  cornes  qu’il  mérité  ; 

Car  bien  qu’il  Toit  mal  habillé  } 
Encore  juge-t’il  pourtant 


Que  s’il  veut  vivre  inutile. 
Je  n’en  veux  pas  faire  autant. 


XLVL 


U  Ne  fille  de  village 
Avecque  fon  bavolet  , 

Elle  m’a  prefté  fa  cage 
Pour  mettre  mon  perroquet  5 
Et  pourquoi  puis  qu’on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant , 
Ne  dira- on  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  pafiant. 

X 

Elle  m’a  prefté  fa  cage 
Four  mettre  mon  perroquet  ? 
La  cage  eftoit  trop  petite  j 
Il  n’y  entra  que  le  bec  * 
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Et  ponrquoy  puisqu’on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant  : 

Ne  dira  on  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  paffant. 

x 

La  cage  eftoit  trop  petite  , 

Il  n’y  entra  que  le  bec , 

Puis  pouffant  &  faifant  rage  , 

11  y  entra  tout  à  fait; 

Et  pourquoy  ,  puis  qu’on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant  ; 

Ne  dira-on  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  paffant. 

x 

Puis  pouffant  &  faifant  rage  , 

Il  y  entra  tout  à  fait  ; 

Et  quand  il  y  fut  entré  , 

Dieu  fçait  comme  il  gazouil!oit| 
Et  pourquoi  puis  qu'on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant  ; 

Ne  dira-on  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  paffant.  r 
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Et  quand  il  y  fut  entré  , 

Dieu  fçait  comme  il  gazouilloit  s 
îi  s’en  va  de  chambre  en  chambre 
Tout  jufques  au  cabinet  ; 
Etpourquoy  puis  qu’on  y  penfe 
Xe  plus  fouvent  en  dormant  ; 

Ne  dira-on  en  la  danfe 
Xe  petit  mot  en  pallant. 

x 

Il  s’en  va  de  chambre  en  chambre 
Tout  jufques  au  cabinet , 

Et  de  là  à  la  cuilîne 

Pour  voir  (i  le  pot  bouilloit  ; 

Et  pourquoy  puis  qu’on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant  ; 
Ne  dira-on  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  palfant. 

x 

Et  de  là  à  la  cuifîne 
Pour  voir  fi  le  pot  bouilloit  , 

Mais  il  y  choqua  fi  fort 
Qu’il  refpanÿit  le  brouoit , 


_ _  [ 
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Et  pourquoy  puis  qu'on  y  penfe 
Le  plus  fouvent  en  dormant , 

Ne  dira-011  en  la  danfe 
Le  petit  mot  en  palTant. 


XL  VIL 


A  Lizon  tenant  Philaire  pour  eftre  fien, 

Le  fupplie  de  lui  faire  y 

Vous  3  vous  y  vous  m’entendez  bien  5 

Mais  Philaire  dit  en  colere 

Qu’un  vieil  pot  ne  valloit  rien. 


X 


Elle  qui  foudain  renfrongne  fes  vilains  yeux-> 

Luy  dit  en  fai  Tant  la  trongne 

Fou  ,  fou ,  fou  parie  un  peu  mieux  , 

Qui  veut  un  bon  luth  de  Boulongne  , 

Ne  prend  U  pas  des  plus  vieux. 


9  4 
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Alizon  quoy  que  tu  face  en  ton  courroux  , 
Je  fuis  ta  vieille  grimace  , 

Com  ,  com  j  com  ,  un  vieil  chien  fous  ; 
Jamais  un  bon  chien  de  chalTe 
Ne  furette  en  des  vieux  trous. 

x 

Alizon  pleine  de  rage  en  ce  congé  f 
Luy  dit ,  tu  me  fais  outrage  : 

Vi ,  vi ,  vilain  enragé  , 

On  aime  mieux  un  fromage 
Que  les  mutes  ont  mangé. 


X  L  V  1 1 1. 


J E  msen  allay  à  Bagnolet , 
Où  je  trouvay  un  grand  mulet 
Qui  plantoit  des  carrottes , 
Ma  Madelonje  t’aime  tant  a 
Que  quaii  je  radotte. 


■  # 
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Je  m’en  allay  un  peu  plus  loing  , 
Trouvay  une  botte  de  foing 
Qui  danfoit  la  gavotte  .• 

Ma  Madelon  ,  je  t’aime  tant 
Que  quali  je  radotte. 


x 


Je  m’en  allay  en  noftre  jardin , 
Trouvay  un  chat  încarnadin 
Qui  décrottoit  les  bottes. 

Ma  Madelon  je  t’aime  tant 
Que  quali  je  radotte. 


x 


Je  m’en  revins  en  noftre  maifon , 
Où  je  rencontray  un  oyfon 
Qui  portoit  lacallotte. 

Ma  Madelon  j  je  t’aime  tant 
Que  quali  je  radotte. 


9 6  CHANSONS 


XL1X. 


J Ean  cette  nuid ,  comme  m’a  dit  ma 
mere  , 

Doit  m’alîaillir,  mais  je  ne  le  crains  gueres  j 

Si, 

Ma  mere  n’en  eft  pas  morte , 

Je  n’en  mourray  pas  aulfi. 

X 

Je  ne  fuis  de  ces  folles  badines 
Qui  font  venir  à  l’ayde  leurs  voifines  , 

Si, 

Ma  mere  n’elt  pas  morte , 

Je  n’en  mourray  pas  aufli. 

X 

Quelque  vigueur  qu’il  ait  dans  la  bataille  , 
Je  ne  fuirois  pour  quatre  de  fa  taille. 

Si, 

Ma  mere  n’en  cft  pas  morte  , 

Je  n’en  mourray  pas  pas  auflu 

X 


Je 
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Je  penfë  bien  qu’il  me  mettra  par  terre , 
Mais  quoyqu’il  foie  fur  moy  dans  cette 
guerre  ,  Si  s 

Ma  mere  ii’en  eft  pas  morte  , 

Je  n’en  mourray  pas  aulïi. 


L. 


M  On  pere  m’a  mariée 

A  un  vieillard  fort  jaloux  5 
Le  premier  jour  de  mes  nopces 
S’en  va  au  marché  à  Tours  : 
Mouvons,  mouvons  les  genoux 
Nous  ne  les  mouverens  pas  tousjours. 


x 

Le  premier  jour  de  mes  nopces 
S’en  va  au  marché  à  Tours  , 

Il  m’a  achepté  trois  aulnes  , 

Trois  aulnes  de  fin  velours  : 

Mouvons  ,  mouvons  les  genoux  , 
Nous  ne  les  mouverons  pas  tousjours. 

x 

E 
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Il  m'a  achepté  trois  aulnes  s 
Trois  aulnes  de  fin  velours  , 

Il  m’a  fait  faire  une  robbe 
Qui  me  vient  jufqu’aux  genoux  s 
Mouvons ,  mouvons  les  genoux  , 
Nous  ne  les  mouverons  pas  tousjours,» 

x 

Il  m’a  fait  faire  une  robe 

Qui  me  vient  jufqu’aux  genoux  J 

Mon  amy  y  eft  venu 

Qui  a  mis  la  main  par  deflous  , 

Mouvons  ,  mouvons  ,  les  genoux , 

Nous  ne  les  mouverons  pas  tous] ours; 

x 

Mon  amy  y  eft  venu 

Qui  a  mis  la  main  par  deHous,’ 

Il  a  treuvé  une  Dame  ? 

Il  s’eft  mis  à  deux  genoux  : 

Mouvons ,  mouvons  les  genoux 
Nous  ne  les  mouverons  pas  tousj ours,' 
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Î1  a  treuvë  une  Dame  , 

Il  s’eft  mis  à  deux  genoux  s 
Lui  bailla  une  chandelle 
Qui  n’eft  pas  de  fuif  du  tout. 
Mouvons  3  mouvons  les  genoux  , 
Nous  ne  les  mouverons  pas  tousjours» 


LL 

J’Ay  veu  des  jeunes  fillettes 
S’ébattre  dedans  un  pré  , 

A  dix  mille  jeux  honneftes  , 
Comme  il  leur  vetioit  à  gré. 
Helas  !  que  nétois-je là 
Pour  rouler  comme  cela. 

X 

L’une  chante  ,  l’autre  danfe  » 
Chacune  prend  Ton  plaifîr  3 
S’entrebaifc  &  s’entr’embrafTe, 
Jouyflant  de  leur  delîr. 

Helas  1  que  n’eftois-je  là 
Pour  rouler  comme  cela. 


iaro© 
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la  plus  petite  s’advife  , 

A  ce  que  j’ai  veu  de  loing  , 

A  brider  fa  grand”  chemife 
Pour  mieux  rouler  fur  le  foing* 
Heias  1  que  n’eftois-je  la 
Pour  rouler  comme  cela» 

x 

les  voilà  toutes  induites 
Afin  de  mieux  débutter  , 

Jeoroy  que  la  plus  petite  9 
Sa  part  n’en  voudroit  quitter» 
Heias  !  que  n  eftois-je  là 
Pour  rouler  comme  cela. 

x 

Une  brunette  entre  toutes 
D’une  nouvelle  façon  , 

Se  rouloit  à  la  renverfe 
Avec  un  beau  gros  garçon» 

Hélas  !  que  n’eftois-je  là 
Pour  rouler  comme  cela. 


. . .  ■■■—  .  - - - - - — ^1 
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Peu  s’en  faut  que  je  ne  meure 
De  ce  départ  fi  foudain  j 
Mais  je  croy  qu’à  la  mefme  heure 
Ils  y  reviendront  demain  , 


Et  je  me  trouve  ray  là 
Pour  rouler  comme  cela. 


LIL 

N  jo*r  un  mignon  de  Paris 


Difoit  à  fa  coquette  , 

Et  vrayment  je  fuis  bieft  marry  i 
J’ay  galle  ma  manchecte  , 

J’ay  un  rabat  de  point  couppé 
Que  vous  verrez  après  fouppé, 

X 

Elle  refpond  en  foufpirant 
D’une  façon  mocqueufe  , 

Je  cognois  à  vos  beaux  difcourt 
Que  vous  lifez  Nerveze  , 

En  vérité  je  vous  le  dis  ,, 

Vous  fçavez  tous  vos  Amadis* 

X 

E  iàj 
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Entendant  ce  difcours  difcrer 
Rajuta  fa  rotonde  , 

Et  renoua  le  rubent  vert 
De  fa  mouftache  blonde  , 

Difant  vous  dites  vray  Clorisj, 
On  le  dit  par  tout  à  Paris. 

x 

Vous  avez  un  terrible  efprk 
Entre  vous  autres  hommes , 

Car  vgus  parlez  tousjours  d'amoasr 
Ainh  que  Meîiflore  s 
Avec  votre  doux  parler 
Vous  nous  venez  enforceler* 

x 

Belle  qui  charmez  le  deftin 
Avec  vos  gands  d’Efpagne  p 
Puifque  l’aurore  du  matin 
Ca  bas  nous  accompagne  9 
Et  que  vos  beaux  yeux  font  il 
Adieu  j  je  prends  congé  de  vous* 


frïrtTH,.  I.  Il  H.,,  I  - - - - - 
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LIIL 

Je  me  boutte  à  la  débauche  9 
J’en  fuis  tout  esbalobbé  y 
TJ  n  catarre  m’eft  tombé 
De  Ho  us  la  mammeile  gauche 
Guillot  me  dit  l’autre  jour 
Que  c’eftoit  le  mal  d’amour./ 

X 

Son  humeur  me  diflîmule- 
Sans  que  j’aye  aucun  repos  » 

J’ay  treuvé  tout  à  propos 
Un  Médecin  fur  fa  mule , 

Qui  me  dit  fort  bien  Sc  beau  , 
Que  je  rt  eftois  qu’un  gros  veauv 

X 

Et  puis  j’ay  Martin  en  tefïe  > 
Margot  dit  qu’elle  ayme  mieux 
Janot  qui  à  Gouvieux 
Entend  le  valet  de  fefte  : 

M’en  voilà  tout  efpouvanté 
Mal  fus  mal  n’eft  pas  famé* 
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Sous  ombre  d’un  peu  de  tarre  y 
Que  Ton  pere  eut  par  retrait 
C’cfl  un  bourgeois  en  pourtrait  P 
Morguenne  comme  il  fe  carre  ,, 
Mais  Toit  limeflreou  bureau^. 

Il  n’eft  que  le  natureau- 

K 

Margot  efloit  doulou7.ée ,, 

Et  je  lui  dis  en  ce  poinéb  , 
Pourquoi  ne  m’ayme-tu  point,; 
Tu  feras  mon  efpoufée  , 

Mais  fans  refpondr© ,  Margot 
Soudain  me  fendit  l’argot. 


LI  V. 

E  refve  en  ma  mémoire 
Cinq  oufîx  bonnes  chanfoas^' 
Pour  dire  avec  ces  garçons  , 
Cela  j’entend  après  boire. 
Branlons,  c’cft  trop  cajoler 
Bran  qui  ne  voudra  hranfler*. 

$ 
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Je  vous  dirais  la  Guimbarde  y 
Mais  tout  le  monde  la  fçait  s 
Détachez-Iui  fon  lacet, 

Vous  la  verrez  plus  gaillard e* 
Branlons ,  c’eft- trop  cajoler , 

Bran  qui  ne  voudra  branfleiv 

J’aime  une  grofte  nourrice  * 
Vous  ne  fçavez  pas  pourquoy 
C’eft:  qu’attftl-toft  qu’elle  bois 
Tout  aufti  toft  elle  piiTe  , 
Branlons,  c’eft:  trop  cajoler  a 
Bran  qui-  ne  voudra  branfler» 

* 

DJtes-moy  Dame  Francine  , 

Vous  montrez  tous  vos  genoux  , 
Sus  garçons  refveillons-nous  y 
Que  chacun  baife  la  fienne  , 
Branlons ,  c’eft:  trop  cajoler,, 
Bran  qui  ne  voudra  branfter. 

& 


E  ri  V 
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Le  bas  d’une  vieille  afnelfe 
Que  je  monte  1s  l’autre  jour  >s 
En  allant  faire  l’amour 
M’a  tout  efcorché  la  feüc  , 
Branlons ,  c’eft  trop  cajoler 
Bran  qui  ne  voudra  branfler. 


LV.. 


(^jOmmerc  je  fuis  audefefpoir^ 
Mon  mary  ne  me  veut  plus  voir  : 

Il  dit  tousjours  fi  de  l’amour , 
Yendredy  ,  Samedy,  ma  commere^ 
Yendredy  >  Samedy  font  deux  jours.. 


•§* 

Quel  aage  peut-il  bien  avoir  s 
Qu  il  ne  vous  rend  plus  de  devoir 
A-t’il  manqué  beaucoup  de  jours 
Yendredy  ,  Samedy  ma  commere 
Yendredy,  Samedy  font  deux  jours*. 
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Ma  commere  il-  n’efï  pas  fi  vieux  y 
Que  s’il  vouloir,  il  feroit  mieux  ,■ 
Mais  il  eft  quinteux  ôc  jaloux. 
Yendredy  ,  Samedy  ,  ma  commere  , 
Yendredy  ,  Samedy,  font  deux  jours». 

•$* 

le  mien  m'en  vouloit  faire  autant  , 
Mais  je  l’ay  changé  à  l’inftant 
A  un  qui  baife  nuit  &  jour. 
Yendredy,  Samedy,  ma  commere  , 
Yendredy  ,  Samedy  font  deux  jours. 


LVI. 


E  fut  fur  nofire  montée  , 
Ha  i  que  je  fuis  infortunée  , 
Qu’un  galand  m’a  rencontrée,, 
O  le  mefehant  malheureux. 


Ha  1  que  je  fuis  infortunée  , 
Nollrc  poulie  a  calfé  fes  œufs,- 


Evj; 
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Qu’un  gaiand  m’a  rencontrée 
Ha  !  que  j-e'  fois  infortunée  , 

Où  il  m’a  très- bien  cognée  , 
Jamais  je  ne  veis  tel  coigneux*- 
Ha  !  que  je  fuis  infortunée  , 

N  offre  poulie  a  calfé  fes  œufs®. 

Où  il  nfa  très- bien  cognée  y 
Ha  !  que  je  fuis  infortunée  9, 
Mais  moy  qui  fuis  obftinée  , 
Pour  un  coup  j’en  rendis  deux^ 
Ha  !  que  je  fuis  infortunée  *. 

H  offre  poulie  a  cafie  fes  œufs. 

*£> 

Mais  moi  qui  fuis  ©bffrnée 
Ha  î  que  je  fuis  infortunée  , 
Maiffrefle  emfuis  demeurée  ^ 
Dont  il  fut  le  plus  honteux. 
Pîa  !  que  je  fais  infortunée  * 
H  offre  poulie  a  caffé  fes  œu£s»> 


I 
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Mai  fl r elfe  en  fuis  demeurée 
Ha  !  que  je  fuis  infortunée^ 

Ma  mere  y  cil  arrivée 


Qui  nous  a  criez  tous  deux  ,. 
Ha  !  que  je  fuis  infortunée  r 
Noftre  poulie  a  cailé  les  oeufs , 


L  V  I  I. 

On  pcre  avoit  deux  garçons 


Qui  alloient  à  l’efcolle  , 

Ils  fçavoient  quafî  par  coeur 
Toute  leur  patenoftre  , 
le  petit  eft  mort  &  le  grand  vit* 
Et  le  grand  vit  encore. 

x 

Iis  fçavoient  quaf  par  cœur 
Toute  leur  patenolhc , 
lis  fçavoient  conter  cinq  fols 
Sans  manquer  d’une  obole  , 
le  petit  eft  mort  &  le  grand  vit 7 
Et  le  grand  vit  encore. 


x 
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Ils  fçavoient  compter  cinq  fols 
Sans  en  manquer  d’une  obole  # 
Mais  là  de  (Fus  arriva 
ta  mort  qui  tout  dévore  : 
te  petit  eft  mort  &  le  grand  vit*’ 
Et  le  grand  vit  encore. 

x 

Mais  là  deffus  arriva 
ta  mort  qui  tout  dévoré  ÿ 
Elle  a  pris  le  plus  petit , 

Et  nous  a  laide  l’autre , 


E®  petit  elb  mort  &  le  grand  vit, 
Et  le  grand  vit  encore. 


LV  III. 


N  gros  garçon  de  village 
Cullebuttoit  fur  du  foin  , 
Margot  le  voyant  de  loin  , 
S’approche  &  tint  ce  langage'! 
Ta  cullebutte  ne  vaut  rien,. 
Wa  peu  d’ayde  fait  grand  bien. 

X 
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Tu  fais  bien  îë  difficile  , 

Et  fais  peu  d’eftat  de  moy  ^ 

Me  voyant  fi  près  de  toy  > 

Va  cullebutter  fans  fille  , 

Ta  cullebutte  ne  vaut  rien  , 

Un  peu  d’ayde  fait  grand  bien,, 

X 

Un  malle  8c  une  femelle 
Ont  un  plaifir  plus  parfait 
Gar  la  cheute  que  l’on  fait 
Eft  beaucoup  plus  naturelle 
Ta  cullebutte  ne  vaut  rien  , 

Un  peu  d’ayde  fait  grand  bien; 

X 

Quand  elle  euft  dit  la  parole  , 

Ce  drofle  l’a  cullebutte  j 
Mais  le  fentant  culletté  , 

A  crié  comme  une  folle  : 
Gognois-tu  pas  grand  vaurien 
Qu’un  peu  d’ayde  fait  grand  bien*- 

w 
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LIX. 


&J  Onne-moy  ton  pucelage  3 
Éhfoit  Pierrot  à  Thoinon, 

Elle  refpondit  que  non  5 
2VIa  foy  tu  n’es  qu'une  befte  5 
Je  te  feray  despréfèns- 
Plus  beaux  que  les  courtifans. 


x 


Une  paire  de  noifettes 
Avec  un  fromage  gras  , 

Un  devantier  ôc  des  draps  r 
Donne-moy  tes  amourettes , 


Je  te  feray  des  prefens 


Plus  beaux  que  les  courtifans. 


Je  te  promets  un  gafteau , 
Une  quenouille  ,  un  fuzeaiip 
Pour  retordre  ta  fiilalTej 


\ 
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Je  te  feray  des  prefens 
Plus  beaux  que  les  courtifans* 

x 

Ces  beaux  mignons  de  la  ville 
Pour  rien  te  feront  F  amour  r 
Es  tu  te  plaindras  un  jour 
De  ta  jeuneife  gentille. 

Je  te  feray  des  préfens 
Plus  beaux  que  les  courtifans* 

x 

Deux  perles  orientales 
Et  un  ruby  cabochon  , 
Defgarny  de  capuchon  , 
Yeux-tu  que  je  ks  eflalies. 

Je  te  feray  des  prefens 
Pius  beaux  que  les  courtifans» 


4  4  4 

V 


LX. 


M  On  compagnon  &  moy  un  jour  par 
fantaifie , 

Je  nous  allions  promener  le  long  d’un  verd 
boccage , 

In  mon  chemin  je  rencontray 
Un  gros  8c  grand  &  large  facq; 

x 

Xe  panier  que  c’efloit  eftoit  tout*  plein  de 

nehies  , 

L’Advocat  elb  d  avis  que  c’eftions  des  gre«* 
nouilles  y 

Je  lui  ay  dit  tout  en  riant , 

Je  vous  remercie  de  bien  bon  ccsure 

x 

Que  ne  vous  marie-n’en  la  belle  jeune  fille, 
A  un  beau  Cordonnier  de  noble  parentage 
Qui  ayt  de  l’or  &  de  l’argent 
Pour  acheter  de  beaux  habits  tous  neufs»> 

x 


ixr. 


u  N  jour  madame  Pafquette 
Me  mena  dans  Ton  jardin  , 

Me  donna  par,  amourette 
Un  boucquet  de  romarin 
Et  autre  chofe  &  tout ,  que  vous  entendes 
mes  Dames  > 

Et  autre  chofe  &  tout ,  que  vous  entendes 
tretous* 

x 

Je  lui  dis  bas  à  l’oreille  y 
Ma  douce  amie  ,  baife  moy, 

Baife  moy  à  la.  pareille  3 
J’en  ay  befoin  fur  ma  foy , 

Et  d’autre  chofe  &  tout ,  8c c. 

x 

Point  ne  fit  de  la  mauvaife  ^ 

Je  la  jettay  à  l’envers  > 

Puis  je  l’acolle  8c  la  baife , 

Yeis  fes  genoux  defcouvcrts  Si, 

Et  autre  chofe  8c  tout ,  8c c*. 


né 


CH  ANS  ON  S 


Ainfi  comme  pouvez  croire 
Cela  me  mit  en  humeur  , 

Puis  furvint  une  coïere 
Qui  me  ht  enfler  le  cœur  , 

Et  autre  chofe  &  tout ,  Sec. 

,  x 

Je  commençai  à  combattre 
La  pauvrette  fe  rendit,- 
©eux  ou  trois  fois ,  voire  quatre  y 
Puis  Thaleine  me  faillit  , 

Et  autre  chofe  &  tout ,  8cc<r 

x 

Prenez  du  vin ,  dit  la  belle  , 

Pour  vous  remettre  en  humeur  £ 
Par  ma  foy  ,  Madamoifelle  r 
Le  vin  me  fait  mal  au  cœur  ,, 


Et  autre  chofe  5c  tout ,  &c. 

X 

Devifons  un  peu  ,  dit-elle  , 

Me  voulez-vous  ja  lailfer  , 

Par  ma  foy  Madamoifelle 
Je  fuis  las  de  dévif^r  y 
Et  d’autre  chofe  &  tout,  que  vous  entendes 
mes  Dames  , 

Et  d'autre  chofe  &  tout ,  que  vous  entendes 
tretous* 
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LX  II. 


kl  gros  mignon  efpoufa  une  fille 
Qui  accoucha  dès  la  nuit  enfuivant. 
Comment ,  dit-t’il ,  fuis-je  bien  fi  habile  , 
Du  premier  coup  avoir  fait  un  enfant  ? 
Comment  cela  ?  toutes  les  nuits  autant  , 
Au  bout  de  l’an  j’en  aurois  à  fpifon  , 
Adieu  vous  dy,  femmes  qui  portez,  tant, 
Vous  rempliriez  d’enfans  une  maifon. 


X 


Si  vos  filles  mal  adverties 
N’ont  aucune  occupation , 
frotez-leu^  fort  le  cul  d’orties  s 
Elles  auront  occupation , 

Et  je  croy  que  fans  fiftion 
Tant  penferont  à  le  gratter. 
Quelles  trouveront  l’invention  j 
De  fouvent  leurs  fcffes  froter* 

K 


Un  Advocat  «lit  à  fa  femme. 

Sus  ma  mie  que  jourons-nous , 

Si  je  gaigne  ce  dit  la  Dame  , 

Vous  me  baiferez  quatre  coups  , 

^Quatre  coups  c’eft  couché  trop  gros 
Comment  fe  feroit  fans  pitié  , 

Non  ,  mon  maiftre  tenez-les  tous , 

Dit  le  Clerc  ,  je  fuis  de  moitié. 

x 

Le  Clerc  d’un  Procureur  trouva 
Un  jour  Madame  fur  un  li<ft , 

Lequel  tout  foudain  fe  força 
Lu  y  donner  en  dormant  déduit  s 
La  Dame  s’éveille  au  conflit 
Dit  librement ,  je  le  diray , 

Et  par bieu  donc,  je  m’en  iray9 
Sans  parachever  le  furplus 
Va  ,  va  ,  dit-elle ,  non  feray , 
âcheve ,  mais  n’y  reviens  plus* 

x 

Maiftre  Aubreîin  cajoiîeur  de  fillettes, 
fin  crocheteur  de  leurs  defirs  couvers , 
Cajolla  tant  une  des  plus  jeunettes? 
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Qu’à  fon  pîaifîr  la  fift  mettre  à  l’envers  , 

Or  leurs  plailîrs  tant  furent  defcouvets  , 

A  la  grand  mere  on  conta  tout  le  fait  , 

Va,  va  ,  dift-ellç  ,  mefchant  vilain. 

As-tu  voulu  lui  faire  un  tel  outrage  : 

Que  plufl:  à  Dieu  que  tu  me  l’eufTe  fait, 

;Et quelle n’euft  point  perdu  fon  pucelage* 

L  X  I II. 

IL  nous  faut  avoir  des  tondeux  en  nos 
maifons ,  ^ 

C’eft  pour  tondre  la  laine  à  nos  moutons  s 
Tondez  la  nuid ,  tondez  le  jour  , 

Tondez  les  tous  les  quinze  jours  , 

Et  tous  les  trois  femaines  , 

Et  puis  les  compagnons  viendront 
Qui  ton ,  qui  ton  ,  qui  tonderont , 

Qui  tonderont  la  laine. 

4* 

|1  nous  faut  avoir  des  cardeux  en  nos  mai* 
fons , 

C’eft  pour  carder  U  laine  à  nos  moutons  g 


sCardez la nuid ,  cardez  te  jour., 

Cardez-les  tous  les  quinze  jours 
Et  tous  les  trois  femaincs , 

Et  puis  les  compagnons  viendront 
Qui  car ,  qui  car  ,  qui  carderont 
Qui  carderont  la  laine. 

❖ 

Il  nous  faut  avoir  des  fîleurs  en  nos  mai- 
fons, 

.C’eft  pour  filer  la  laine  à  nos  moutons , 
liiez  la  nuit,  filez  le  jour, 

Pilez- les  tous  les  quinze  jours  , 

Et  tous  les  trois  femaines , 

Et  puis  les  compagnons  viendront 
Qui  fi ,  qui  fi ,  qui  fileront , 

Qui  fileront  la  laine. 

$ 

|1  nous  faut  avoir  des  fouleurs  en  nos  mai-i 
fons  y 

C’eil  pour  fouler  la  laine  à  nos  moutons  * 
foulez  la  nuid  3  foulez  le  jour , 
foulés  les  tous  les  quinze  jours ,  B  ; 
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Et  tous  les  trois  femaines  , 

Et  puis  le;  compagnons  viendront 
Qui  fou  qui  fou  qui  fouleront 
Qui  fouleront  la  laine* 


L  X  I V. 


J  E  ne  voudrois  pas  eftre  , 
Verduron  darette  , 

Je  ne  voudrois  pas  eftrc 
Femme  d’un  Médecin  } 

Ont  toujours  le  nez  au  badin. 

Ont  toujours  le  nez  au  badin  , 

Ne  Tentent  que  la  merde  , 

Verduron  durette 
Ne  Tentent  que  la  merde 
Le  foir  &  le  matin. 

❖ 

Je  ne  voudrois  pas  eltre  ; 
Verduron  durette , 

Je  ne  voudrois  pas  eftre 
Femme  d’un  Advocat 
Om  toujours  le  nez  fur  le  fac  y 

y 
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On  t  tou /Tours  l  e  nez  fur  le  fac  3t 
Pour  juger  k  l’étiquette* 
Yerduron  durette 
Pour  juger  le  l’étiquette 
Le.  £bir  &  le  matin. 

«sfs* 

Je  ne  voudrais  pas  eftr& 
Yerduron  durette  * 
le  ne  voudrois  pas  eftre 
La  femme  d'un  chaftré  , 

Us  ont  le  menton  tout  pelé* 

31s  ont  le  menton  tout  pelé  3 
Et.  n’ont  point  de  fonne.ttes  * 
Yerduron  durette  5. 

Et  n’ont  point  de  fomiettes 
Qui  reveiiie  au  matin. 

4* 

Je  ne  voudrois  pas  eftre  2,  • 
Yerduron  durette. ,. 

Je  ne  voudrois  pas  e/ïrc: 
lèmme  d?un  Courti/ant 
Cg„  aefont  tien  qtië  itefdifans»^ 
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Et  font  mille  amourettes 
Ter  duron  durette  , 

Et  font  mille  amourettes^ 

Ee  fois  &  le  matin. 

Mais  je  voudrois  bien  eftre 
Verduron  durette ,, 

Mais  je  voudrois  bien  eftr&' 
Femme  d’us^  Menufier , 

Ils  ne  font  rien  que  cheviller  ,f 
Iis  ne  font  rien  que  cheviller  ,, 
Et  fouille  en  la  cadette  ,, 
Yerduron  durerre 
De  ces  jeunes  fillettes,; 

Eefoir  &  le  matin. 
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NOus  foufïignez  maîtres  es  Arts 
comiques  récréatifs ,  certifions 
avoir  lu  curieufement  le  recuil  des 
Chanfons  plaifantes  du  facétieux 
Gaultier  Garguille,  auquel  nous  n’a¬ 
vons  rien  trouvé  qui  ne  foit  capable 
non-feulement  de  defopiler  la  rate , 
mais  de  purger  entièrement  l’humeur 
mélancolique.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  la  préfente  Approbation. 
A  Paris  en  PHotel  ou  Pon  fe  fournit 
de  Ris  pour  leCarefme,  le  dernier 
de  Décembre  mil  fix  cens  trente- un. 
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